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VOLAILLES. (i) l'année, les oufs fassent partie de la nourriture du pauvre
tout aussi bien que d'être un luxe exclusivement réservé à la

POULAILLER CONFORTABLE. table du riche.
Nous donnons à nos lecteurs une vue d'un poulailler mobile L'élevngc ds ïolailles est pratiqué sur une large échelle

que l'on peut construire à bon marché. La bâtise a envir n par les spécialistes qui tratfiquent zur les lluue., de fantaisie
6 pieds sur 5, la hauteur en avant est de 6 pieds et en arrière et les espèces pur sang élcvées sticttuient pour la couleur et
de 5 pieds 6 pouces. Pour plus de légèreté, le toit est en la forme des plumes et du corps, qu'a vendent par paire ou
carton goudronné ou en lattes. La fLntre, de 3 pieds sur 5, trois et qui donnent des pris. tres-rénunérateurs. Mais
pivote à volonté autour d'une barre. Les guichet,, munis de il y a de Targent à gagrner tn élvant seulement au point de
portes à coulisses, sont ouverts le jour et tenus fermés la nuit vue de la production de la viande et des oufs.
pour garantir la Tolaille contre les chats, les renards et autres Si vous ne pouvez ou ne vuultz pas mettre un prix élevé
animaux pillards nocturnes. Les nids sont placés en deuors pour acheter des sujets ou des Sufs, et si ïous ave. déjà un
du bâtiment, et sont couverts pour les préserver de la pluie stock, choisissez parmi ce que vous avez, pour la reproduction,
cette disposition permet de ramnasser les oeufs sans être obligé 'es meilleures poules pondçuses, et aussi les plus avantageuses
d'entrer'dans le poulailler. Les perches sont disposées en face pou- la production de la viandt, accoupl(z-lus convenlablement
de la porte supportées dans des entailles faites expr;a et de. pour le but proposé et n',nhpluyez en tout temlps, pour la
telle façon qu'il soit aisé de les enlever pour le nettoyage. reproduction, que les meilleurs sujts. Quoique en agissant
La ventilation est parfaitement assurée au moyen des ouver- ainsi vous ne puissiez pas prétndre arriver à la richesse du
tures rondes que l'on peut voir vers le haut, pendant les plumage, vous ne manquerez pas de réussir en peu de temps
fortes chaleurs de l'été, la fenêtre peut être enlevée et rem- A vous procurer un :,tock productif en viande et en oufs.
placée par un chassis à claire-voie en lattes. Le poulailler Après la troisiMme année, il n'est plus avantageux de tenir
doit être placé sur un terrain élevé et sec pour prévenir la les poules comnme pondeuses. Si elles sont d'une excellente
pourriture par les temps humides, et changé aussi souvent espèce, elles pt-eut être consersées, dans le but de la repro-
que nécessaire pour éviter l'accumulation de la vermine, et duction, pour maitenir un bon stock.
aussi afin que le terrain ne devienne pas sale par la trop grande Quand la production des *ufs c.. le but de l'élevage, les
quantité des déjections des oiseaux. Polonaises, les Espagnoles Noires, les Leyhurns, les Crève-

Dans la figure cijointe, notre dessinateur a indique l'ou- ('iursç et les La flèches sont les meilleures. La collection
verture par où les ceufs sont recueillis, au haut. elle devrait serait aussi très bonne si ce n'était la difficulté d'en tenir plu-
être placée sur le côté, afin que leI haut .srv e de couverture fixe sieurs espèces ensemble à cause de leur humeur querelleuse.
contre la pluie. Les Espagnoles et les Lcghorns viennent d'abord, les pre-

mières, remarquables pour la grosseur et la blancheur de leurs
RÈOLES POUR LA SAISON. oeufs qui ont plus de poids que tout autres pendant toute

l'année, et les secondes, pour le nombre d'oufs, mais qui sontOn se figure trop souvent que l'élevage des volailles ne plus petits. Pour la viande on doit préférer les Brahmas ou
peut être fait avec profit que dans les grandes fermes, et, dans les Plynouli-Rocks, celles-ci étant essentiellement la volaille
ce cas même, qu'avec un grand nombre de sujets. C'est là des fermiers, ' cause de leur précocité et de la facilité avec
une grave erreur, car on retire proportionnellement autant, laquelle on peut les engraisser rapidement et à peu de frais.
sinon plus de profit d'un petit nombre soigné convenablement, A présent, comme 'répoque où vous sortez vos volailles de
que d'un grand nombre. Il est rare de rencontrer une famille leur abri d'hiver pour les laisser courir dans l'herbe, est
qui possède quelques volailles de basse-cour et qui trouve passée, vous ne devez pas pour cela nubîber d'en prendre soin
qu'elles ne lui donnent pas de profit. Généralement l'élève si vous voulez en retirer du profiL Il se peut que vous soyez
des volailles est regardée comme de trop peu d'importance et obligé de les tenir enfermées dans un espace restreint, une
comme ne donnant que de minimes avantages. Cependant, cour, au printemps tout aussi bien qu'en hiver, afin de pré-
dans ces derpières dunées, les Expositions de volAilles dans venir les dégâts qu'elles pourraient faire dans le jardin oules différentes pathes du pays ont opéré efficacemer' contre dans le champ. C'est pourquoi il est nécessaire de pourvoir,ce préjugé en introduisant parmi les éleveurs un goût réel convenablement à leur nourriture telle qu'elles la ramasse-ýpour les améliorations, et nous sommes heureux de le cons- raient si elles étaient laissées en pleine liberté.tater, cette tendance va croissant. Eau pure êt fraîche en quantité suffisante, changement

Parmi les animaux domestiques, nuls ne donnent plus de journalier de nourriture, cuite et non cuite, herbes, choux,
profits que les volailles quand on sait en tirer convenablement navets, une fois par semaine, tranches d'oignons,. gravier,
parti. écailles -'huîtres concassées, vieux mortier, débris, tout ce qui

Il n'y a aucune raison pour que dans toutes les saisons de peut rester sur la table.doit être cuit et, donné aux volailles
(1) Cet article, préparé pour le numéro de Mai, n'a pu y trouver plutôt que d'être jeté.

place. Nos lecteurs, sans doute, le liront encore avec intérêt.. . Approvisionnez.les de bains de poussière au soleil, faites
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un bon sentier de poussière ou de sable bien mélangé avec Quand les volailles doivent chercher leur nourriture dans
une petite quantité de fleur do soufre. les vergers ou les prairies, les oeufs et la viande prennent vrai.

Annotez soigneusement le résultat de vos essais afin de semblablement la saveur de ce qu'elles ont mangé: une
pouvoir facilement vous rappeler vos succès et vos insuccès: alimentation mêlée de charbon, de quelque manière que ce
vos expériences seront par là profitables en ce que vous pour- soit, doit remédier à cet inconvénient.
rez suivre la voie qui vous promet la· réussite, et éviter au Si vous pouvez réserver un espace dans le jardin ou dans
contraire tout ce qui tendrait à la non réussite. le champ, plantez de la graine de tournesol. Le Mannoth

Si vous achetez des oeufs pour flaire couver, prenez bien Russe est le meilleur, la graine vous sera très-utile pour les
garde à la réputation. de l'homme de qui vous les achetez, et volailles à l'automne prochain.
de connaître le mérite de son stock. Notez comment ils sont Préparez dès à présent, une ample provision de nourriture
empaquetés, s'ils vous sont expédiés par l'express : si c'est verte d'hiver pour les volailles.
mal fait, faites tout d'abord votre réclamation. Pourvoyez-vous d'oignons, de choux, de navets et de bettes.

Ne permettez pas que les os soient jetés sur les tas de Coupez Pherbe quand elle aura environ six pouces de long,
poussière, ni gisent ça et là autour de la cour; mettez-les faites-la sécher avec précaution. Cela vous évitera bieh du
dans le feu, brùlez-les légèrement, concassez-les et donnez-les trouble et de l'ennui quand l'hiver-scra venu, et vous épar-
aux volailles. Si le pain ou toute autre chose employée dans gnerez du temps et de la nourriture.
la cuisine est brûlé, ne le jetez pas, mais cim ployez-le Comme La saison de faire couver pour le marché et pour les expo-
charbon pour vos oiseaux de basse-cour. sitions est venue ; l'éleveur se trouve occupé à préparer son

Plymouth Rocks.

travail. S'il veut faire son devoir, il nettoie ses poulaillers,
les blanchit au lait de chaux, lave les nids et y met de la
menue paille broyée ou du petit foin bien doux. Le mois de
mai est assez tôt dans nos climats, pour mettre à couver, à
moins qu'il ne soit pris des précautions suffisantes pour pré.
server les Sufs contre le refroidissement quand la poule quitte
le nid pour prendre sa nourriture, ou bien les poulets pendant
la nuit, lorsqu'après une semaine ou deux, ils se fatiguent
d'être couvés et.ont une tendance à s'échapper de dessous la
poule-mère.

Les vieilles poules sont plus sûres que les jeunes car elles
couvent mieux leurs oeufs.

'expérience a démontré aux bons éleveurs que dans ces
climats froids, les couvées des mois de Mai et Juin Eont tout
aussi avancées que celles d'un mois plus tôt.

A moins qu'on n'ait une ample provision de nourriture
verte, la règle est de s'arranger de façon'.à ce que3.'éclosion
ait lieu quand la jeune herbe commence à pousser.

Dès le printemps donnez à couver neuf oufs plutôt
qu'un plus grand nombre ; prenez-les frais pondus; mettez
la poule dessus le soir, seule, dans une place tranquille, avec
de la nourriture et de l'eau proche: elle garderagmieus: sa
couvée seule qu'avec votre side. Pendant la première semaine,
nourrissez les poulets avec de la mie de croûte de pain mêlée
avec des oufs cuits dûr, après quoi, un peu de blé bouilli est
très-bon. Hacliez eu menus morceaux de la viande bien cuite
pendant les quelques jours qui suivent, jusqu'à ce que l'herbe
soit bien partie.

Faites en sorte que la mère et les petits soient exempts de
poux; mettez-les hors l'atteinte des chats et des rats jusqu'à
ce qu'ils soient devenus suffisamment forts.

jUIN 1875



LE JOJRNAL D'AGRICULTURE ILLUSTRÉ;

DU BON ET DU MAUVAIS ÉCLEVAGE.

Il existe une grande différence entre les diýi.rs prucédés
employés par les éleveurs de volailles, bien que tous désirent
faire pour le mieux.

Souvent ils sont ineXpérimentés et ils échoaent dans le
résultat attendu. Un tel insuccès arrive quelquefois par suite
de la mauvaise construction des abris qui permet aux volailles
d'aller fourrager librement partout et par toutes sortes de
temps. Leur prétention est que ce système permet aux
volailles de devenir plus vigoureuses, en les tenant en meil.
leure santé, de les rendre hardies, et que c'est la situation na-
turelle pour les oiseaux.

Le manque de soins dans les petits détails nécessaires à
une bonne direction, tels que le gaspillage de la nourriture.
une alimentation irrégulière, le manque de surveillance pour
assurer la sécurité, deviennent souvent la cause de muuvais et
infructueux résultats des expériences de ceux qui commencent
l'élevage.

connaissiez ses habitudes et la manière de la diriger. Ayez la
patience de bien apprendre, vous serez amplement récompensé
pour vos peines. en vous appu>ant sur une base sulide, vous
sereZ capable de concourir avec ceux qui sont déjà depuis
longtemps dans la spécialité.

PIMENT ROUOF POUR LES POULETS.

Nous avons trouvé tant d'avantage dans l'emploi de cette
substance, que nous désirons attirer l'attention de nos lec.
teurs sur ce sujet au moment des semailles. Le petit piment
connu sous le nom de piment des oiseaux est le meilleur.

La plante est très-jolie pendant sa croissance, et elle atteint
une hauteur de huit pouces à deux pieds. En automne, sa-
petite tête rouge et brillante. ressortant sur le vort sombre du
feuillage présente un coup d'oeil admirable. La graine a des
propriétés: timulantes très-précieuses pour les poulets nouvelle-
ment éclos, et surtout, s'ils sont faibles: deux ou trois grains
qui leur sont donnés produisent un effet merveilleux.

Si une poule qui mue présente des signes de faiblesse, trois
ou quatre cosses mêlées à sa nourriture journalière l'aideront
grandement.

Nous donnons la vue d'un couvoir dessiné par notre ar-
tiste et dont la description a été donnée comme suit dans le
Fanciers Journal par I. R. Felsh :

Couvoir.
Poulailler d'été.

o Nous arrivons aux mois de Mai et Juin, mois pendant
Pour être un bon éleveur il fi.at avoir la volonté de donner lesquels la plus grande partie des poules sont mises à couver.

au moins à sa propriété un équivalant de cc g prétend en , Il est temps de construire les couvoirs, avant la presse de la
retevoir, et il faut traiter convenablement "-l 0,ck. Nul ne &saison du couvage, alors qu'elles sont destinées à un double
devrait tenir dans ses dépendances, aucun ai'a al dont il n'est bat. La manière de mettre à causcr influe considérablement
pas disposé à prendre out le soin convenable, so':t par lui- sur le résultat. Construisez utr eou oir 30- x 30" avec des
même soit par une autre personne compétente et de confiance, poteaux de 15" de haut et un double tuit, terminez un bout
et cela est vrai surtout en ce qui concerne les volailles et les avec des lattes d'un pouce de larg.ur espacées de trois pouces,
poulets puisqu'ils sont incapables de prendre soin d'eux-mêmes et l'autre bout, avec une porte à coulisses suffisante pour
ou de pourvoir à leurs besoins. donner passage à la poule. Maintenant, avec un baril votre

Plus on prendra soin de les tenir dans un bon état de ouvre sera complète. Couchez le baril ouvert par un bout
lusa de renour oi e esver nt; ps bon e et enfoncez-le de quatre pouces dans le sol, remplissez-le desanté, doples nourrir et les abreuver régulièrement; plus on les terre pour avoir intérieurement le niveau extérieur, et surtiendra propres, dans des quartiers bien éclairés et bien aérés, cette couche de terre, faites un nid avec de la paille et duet meilleurs seront les profits dont ils paieront nos soins. ienu foin. Mettez le couvoir contre le baril, la porte à coulisses

La dernière partie du traitemert assurera le plein succès correspondant avec l'ouverture de celui-ci. Dans la partie quide l'élevage et nous espérons qu'aucun homme intelligent ne sert de cour à la poule il y a un lit de poussière et de latiendra plus de poules qu'il ne peut en tenir, à moins nourriture, et la poule ne peut s'en échapper ni y être trou-qu'il ne veuille mettre de l'argent hors.de sa poche, ce qui est blée par quoi que ce soit : elle est empêchée de déserter lele plus sûr des moyens pour être désappointé et dégoûté de nid, et du moment ou elle a couvé, la porte est fermée, et toutl'élevage des volailles. l'appareil,couvoir et couvée, est transportélsur son emplacement
Pour réussir dans l'élevage des volailles, il faut du temp3 définitif. Cette méthode assure plus de chaleur, et le couvoir

des soins, du jugement et de l'étude aussi bien que de la pra- étant tout à fait assis sur le sol, les résultats sont uniformé-
tique, et maintenant, il est temps pour vous, lecteurs de com- ment bons.
mencer, si vous ne l'avez déjà fait. Choisissez quelques
bons sujets de quelque race que vous préférez, des pur-sang, NoTE.-Nous avons essayé ce système dn 1874 et nouset commencez avec une espèce seulement jusqu'à ce que vous pouvons le recommander comme étant de bonne pratique.

eUiN 18i0
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Blé mangé.

Quel moyen doit.on prendre pour comabattre et détruire
même, s'il est possible, la teigne qui détruit le blé presque
aussit0t après qu'il est semé ?

Yamachiche.
)iéponsè.-On empêche le blé d'être mangé en le faisant

tremper dans une forte solution d'urine et de vitriol avant de
le semer, puis en roulant la terre très-pesamment. Mainte-
nant qu'il est mangé: s'il en reste trop pour labourer la terre,
on pourra semer deux minots de sel par arpent, et donner un
coup de lerse,-qui aura pour effet de faire taller ce qui reste,
puis il faudra rouler et passer plusieurs fois au même endroit
si le rouleau est léger.

Vor Ait.r..-Di-sirnnt m'occuper de *'Ivage d. puu.ka et %u.r 3;i
y a moyen de faire de l'argent avec cela, ji' prefili la liberté de vous
adresser les questions suivantes, vous priant de me les communiquer
par le Journal dgriculture:

Io. Quelle est la race qui pondra le plus d'oufs dans un an?
2o. Quelle est la race la plus facile à engraisser, et la plus profitable

pour le marché ?
30. Quelle race, pensez-vous, me donnerait le plus de profit. en gé-

néral, vû que j'ai intention de vendre les œcufs sur les nieilleurs mar-
chés et d'exporter les poulets engraissés aux Etats-Unis ?

4o. Quelle nourriture à donner aux poules ?
5o Où pourrait-on se procurer les poules que vous croyez itre les

plus profitables et à quel prix ?
R.ponses -10 Les poules noires d'Espagne.
2o Question contreversée. Nous donnons la préférence à 1 espèce

connue sous le nom de Plymouth Rocks, dont nous donnons la re-
présentation dons ce numéro

30. Nous élevons les deux races ci-haut mentionnées : la première
pour ses Sufs ; la seconde pour la viande et les oufs

40. Voir notre article spécial, à ce sujet
50. Nous pouvons vous envoyer des ours le ces deux variCtt*q .\

une piastre la douzaine. A lautomne. un trio vous coûtera trois
piastres.

Détruire les Mites.

On recommande d'envelopper du suif à chandelles, par
petits paquets, et de mettre ces paquets dans les lainages, les
pelleteries, etc., que l'on veut conserver. Le suif a l'effet,
dit-on, de chasser et de détruire les mites, ce que le camphre,
le poivre, etc., ne sauraient faire.

'Rectification.

L'excellent article intitulé: " Les croisés Durhams et
Ayrshires," dans notre numéro de mai, a été écrit par notre
collaborateur M. Mousseau de Berthier en Haut, c'est par
erreur que sa signature a été omise dans l'article en question

DES FOURRAGES VERTS. (1)

Parmi tous ceux qui ont beaucoup observé la marche de
l'agriculture en Canada, il n'en est probablement pas un qui
ne soit convaincu de la nécessité d'une réforme radicale dans
le système de culture de nos vieilles terres.% Je ne parlerai
pas dans le présent article, des riches prairies de la vallée où

ti) Par Arthur R. Jenner Fust.

serpente capricieusement la rivière de Coaticook, ou bien de
celles au milieu desquelles la rivière St. François roule sur un
lit rocailleux : dans ces lieux charmants, l'herbe manque rare.
ment, même par les années de sécheresse. Mais c'est un fait
bien connu qu'il existe des étendues considérables de terres
d'une valeur réelle dans lesquelles par suite du peu de pro.
fondeur do la couche arable, et do la mauvaise préparation,
l'herbe après avoir été pâturée complètement par le bétail, se
refuse à pousser de nouveau: il ne pleut jamais assez aboli-
dammient jusqu'à ce qu'enfin la saison se passe emportant
avec elle tout l'espoir de l'année pour la production de la
viande, du beurre et du fromage. D'ailleurs, l'arrangement
des pfiturages laisse encore beaucoup à déairer, iais je penàe
qu'il y a une grande tendance vers les amélioratiuns, l'une
des principales est la division des champs mis en pâture.
Dans les grandes fermes de Leicestershire et de Northamp.
tonrhire, en Angleterre, l'opinion bien arrêtée et appuyée sur
l'expérience de plusieurs siècles est que, et j'attire particu-
lièreient l'attention sur ce fait , l'opinion est que 50 acres de
prairies divi4ées en trois parcs engraisseront autant de bSufs
que 60 acres en une seule pièce. Et ce n'est pas un fait '.
peu d'importance dans un pays où le loyer de l'acre de terre
s'élève de £2.10 à £3 par an, sans compter la dîme, les
taxes et autres charges, ce qui se monte encore à un louis
sterling de plus.

En ce moment où j'écris, je m'imagine avoir sous les yeux,
non loin de Compton-Centre, une prairie charmante dais la-
quelle paissent 20 jeunes boufs ; jamais ils n'en sortent, sauf
quand ils retiennent à la ferme pour hiverner. Je me figure
d'autre part un excellent dîner composé de soupe, de poisson,
de côtelettes,, de patisseries, de légumes, de fromage et de
salade, le tout devant être mangé dans le même plat I Suppo-
sons que cela se renouvelle pendant six longs mois de l'année,
jour par jour, semaine par semaine, avec l'agréable compagnie
incessante d'une douzaine ou plus d'amis oflicieux mettant
leur nez sur notre nourriture pour voir si quelque morceau
plus délicat que d'habitude n'a pas échappé à notre attention I
il faudrait être Dean Swift lui-même pour décrire fidèlement
une situation aussi dégoûtante ; quant à moi, je me refuse -à
l'essayer. Eh bien, dans leur genre, c'est exactement la situa-
tion dans laquelle se trouvent nos pauvres boeufs. Je-sais
par des observations personnelles qui ont duré deux saisons,
qu'au moins un tiers des pâturages est perdu par cette mé-
thode vicieuse dans presque toutes les parties les plus riches
des Cantons de l'Est.

Quoiqu'il en soit, mon but n'est pas de traiter actuellement
la question de l'amélioration des pâturages et des prairies.

Les fourrages verts, s'ils étaient cultivés avec méthode
dans ce pays, donneraient peu de trouble, et rapporteraient
immensément de profits.

Les fourrages donnent peu de trouble, parce qu'une fois
semés, ils se suffisent à eux-mêmes sans exiger de culture et
ils donnent d'immenses profits en ce qu ils suppléent au plus
pressant besoin de nos établissements agricoles: une nourri-
ture fraîche, succulente et complète pendant la saison sèche.

Voyons d'abord quelles sont les différentes sortes de four-
rages. Je pense qu'ils peuvent se diviser en deux classes,
savoir: ceux qui sont propres à la nourriture des bêtes à
cornes et des chevaux, en ceux qui sont plus particulièrement
adaptés aux besoins des moutons.

Mais encore parmi ceux qui conviennent le mieux àl'e.
pèce bovine, il en est qui semblent influer sur le genre de
produit que l'on veut retirer des vaches laitières: ainsi, les
uns seraient meilleurs pour la production du beurre ; d'autres
pour celle du fromage ; d'autres enfin augmenteraient la
quantité du lait au détriment de la qualité, ce qui ferait
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l'affaire des marchands de lait qui trouvent que c'est toujours
assez bon pour la consommation des citadins.

Tels sont:
Le Seigle
La'Luzerne
Les Vesees
Le Trefle pour les chevaux et les btes -cornes.
Le Maïs I
Le Mil Hongrois J
La Navette, pour les moutons.

Il en est sans aucun doute d'autres qui méritent d'être
essayés, mais d'après ma propre expérience, ceux là ,ont bons
et bien adaptés a notre climat et à notre sol, et a'ils sont
semés en bonne saison, ils sont capables de combler en grande
partie, si non entièrement le terrible vide qui se fait sentir
dans nos fermes en été, depuis trois ou quatre ans.

SEIGLE. -La rapidité avec laquelle le seigle accomplit sa
croissance depuis l'époque de sa germination jusqu'à celle où il
peut être employé limite forcément sa consommation à un
espace de temps très-court. il devient ensuite trop dur pour
être accepté par tous les animaux qui sont accoutumés à dtre
bien nourris. La superficie de terrain à ensemencer sera donc
proportionnelle aux besoins du bétail pendant qu'il est bon à
être consommé, mais dans tous les cas, elle sera de peu d'é-
tendue. La tArre sera labourée l'automne par tranches
étroites relevées sur l'angle de 45 degrés. On sème au moins
3 minots à l'acre et l'on recouvre bien avec la herse, ou bien
ce qui est mieux, on sème après avoir travaillé la terre, on
enfouit avec le cultivateur et oh herse jusqu'à ce que la terre
soit bien finie. Ceux qui ont la bonne fortune de posséder
un semoir doivent d'abord bien préparer la terre avant de se
servir de cet instrument, en sorte qu'un ou tout au plus, deux
coups de herse suffisent pour terminer le travail.

Je suis porté à croire qu'un demi-minot de blé ajouté au
seigle, quoique le dernier vienne plus vite que le premier,
rendrait le pied du fourrage plus fourni et donnerait un pro-
duit plus pesant pendant la dernière partie de la saison. Ce
qu'il y a de certain, c'est que les chevaux préfèrent le blé à
l'orge, au seigle ou ù l'avoine. Pas n'est besoin de dire que
plus le sol sera pesant et plus les préparations auront été mal
faites, plus il faudra mettre de semence: c'est ainsi que dans
quelques-uns de nos sols glaiseux dé la vallée du St. Laurent,
quatre minots par acre ne seraient pas trop. Les sols les plus
pauvres peuvent produire le seigle ainsi que chacun sait.

Il serait bon de semer une petite pièce de seigle en automne,
vers la mi-septembre, pour les chevaux. On l'aurait à sa dis-
position de bonne heure, et par un judicieux emploi, en l'ab.
sence de carottes, il formerait une nourriture rafraichissante
et tendre pour les animaux, après un long régime de nourri-
ture sèche et dure. Les grandes écuries de Londres con-
somment des quantités considérables de cet aliment, au
printemps chaque année, et quoique les chevaux soient remis
ensuite au foin, aux fèves et à l'avoine, après une quinzaine
de jours ou plus, il est à présumer que-les propriétaires trou-
vent leur compte dans l'usage de cette pratique.

Voici- une manière de semer le seigle en automne, que j'ai
trouvée excellente: ayant labouré le champ, on passe avec le
cultivateur en sens contraire des sillons, et si la terre est en
mottes, on herse jusqu'à ce qu'elle soit devenue, bien fine.
Alors on sème à la volée et l'on enterre la graine par rayons
de 4 pouces de profondeur aussi rapprochés que possible:
cette disposition garantit suffisamment les racinescontre l'in-
fluence des gelées et des dégels alternatifs du printemps. Le
grain lève bientôt dans les rayons, dont les crêtes protègent
les feuilles contre le vent. Un roule au printemps quand la
sécheresse arrive. Après avoir semé d'après cette méthode,
on ne herse pas, car mieux la surface sera rayonnée pendant
l'hiver, mieux ce sera.

ÍuzERNE.-(Medca.qo des Ilomains.) C'est probable-
ment la plus anciente plante fourragère connue on agriculture.
L'abondance de production de ce fourrage vivace et sain,
quand il est bien cultivé sur un terrain approprié, devrait
engager chaque cultivateur à en faire l'essai. Une fois la
luzer'nièire établie, le fourrage est très-litif, et année
moyenne, il peut être coupé au moins dix jours avant le trèfle
rouge. Si quelqu'un essaie de faire croître la luzerne par
rangs, il sera bientôt obligé do la labourer parce que ce genre
de culture ne permet pas do la tenir dans un état parfait de
propreté.

Mais il est une méthode qui supprime le travail manuel
pendant la croissance de la plante, et c'est cette méthode que
je vais tâcher de décrire avec le plus de lucidité possible.

D'abord, la luzerne demande un sous-sol perméable. Les
terrains calcaires, argilo-sablonneux, les riches aluvions; les
terres franches argileuses, sablonneuses, ou gravelleuses sont
très-convenables. Mais ce serait perdre sa semence et son
tempb que de vouloir cultiver cette plante dans des terrains
glaiseux et tenaces, qui retiennent l'eau au printemps et en
automne.

Après avoir fait choix d'une pièce de terre convenable,
proche de la ferme, et l'avoir labourée profondément, en au.
toinne, appliquez-y une bonne fumure, assez tôt, au printemps,.
et enfouissez l'engrais par deux labours successifs avec une
même largeur de sillon, N'ayez aucune crainte d'aller trop
profondément, car les racines.de la luzerne ont été suivies
jusqu'à six pieds au-dessous du niveau du sol. Je dois faire
observer en passant que la saison convenable pour les labours
profonds est l'automne, pour la préparation de la culture des
plantew f - avec fumure, mais jamais pour une récolte de
grain. Cette réserve établie, les labours ne sauraient jamais
être trop profo-ids ainsi que le prouvent suffisamment les pro-
digieux résultats obtenus des labours à la bèche sur les sables
et les argiles arides des emplacements concédés aux journa-
liers en Antleterre. Les racines du hoiblon dans les terrains
friables semi-rocailleux du Upper Green Sand, à Faraham,
Surrey, ont été observées jusqu'à 24 pieds sous la surface du
sol, et il est aisé do comprendre que dans notre climat, une
couche arable de 12 pouces retiendra l'humidité, plus long-
temps que si ellh n'avait que 6 pouces de profondeur.

On sème à la volée 20 livres de graine par acre, avec la
quantité ordinaire d'orge, et on enterre avec la herse. Lors-
que les germes apparaisssent, on roule et toute la préparation
est finie. Quand la récolte du grain est cnlevée, il faut ré-
pandre une couche légère de long fumier pour garantir la
luzerne contre la gelée. Au printemps suivant on passe avec
une herse légère: le champs se trouvera mieux d'être un pou
remué à la surface, et cette opération servira à détruire quel-
ques mauvaises herbes qui apparaissent. Année moyenne, la
récolte pourrait être fauchée vers la fin de mai; cependant la
luzerne devrait être en fleurs avant que la récolte commençât.
Mais encore, si la nourriture verte faisait défaut on pourrait
couper la luzerne aussitôt que la quantité fauchée vaudrait la
peine d'être transportée à la ferme. La luzerne, ainsi que
tous les autres fourrages verts, doivent être laissés sur le-
champ 3 ou 4 heures après avoir été fauchée afin qu'elle fane
un peu, et cela, pour éviter tout danger de météorisation chez -

les animaux.
A la fin de la saison, soit vers la mi-octobre, le champ doit

être travaillé à plusieurs reprises avec une herse lourde. Il
n'y a aucun danger à craindre pour les racines qui ont péné-
tré si avant dans la terre que les.dents de la herse no peuvent
les extirper: cet opération rend le champ parfaitement net si
elle est répétée chaque printemps et chaque automne.

Suivant la manière dont la luzernière est traitée, elle donne
trois ou quati. coupes par saison. La luzerne est très.utile
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pour les chevaux qui peuvent se passer d'avoine. quand elle
leur est donnée étant en fleurs, et en quantité suffisante.

Je présume que la cause pour laquelle le tre/le n'est pas
semé ici cn plus grande quantité, est que cette plante fourra-
gère, généralement convertie en foin, est considérée avec
quelque apparence de raison, connne de minime valeur. Cul-
tivé comme fourrage, tous ceux qui l'ont essayé doivent re.
connaître bon mérite; le rapport est élevé et la qualité est
riche. Il peut produire des coupes constantes, et chose éton-
nante, plus on en enlève du champ, et plus le sol s'enrichit;
en voici la raison : les racines qui constituent l'engrais de la
récolte suivante de grain croissent dans la môme proportion
que les tiges et les feuilles. Lorsque le trèfle est pituré court
par les moutons, les chevaux, etc, les racines deviennent
courtes et chétives, mais si le bétail est tenu à l'écart, et si,
après chaque coupe, on permet à. la plante de bien croître,
alors, les racines deviennent longues, épaisses, abondantes, et
quand elles sont retournées par les labours d'automne, leur
décomposition laisse dans le sol la nourriture la plus czuve-
nable pour le blé ou pour l'avoine, qui lui succède dans la
saison suivante. Je rie saurais approuver cette opinion qui
vient, je crois, des Etats-Unis. et qui tend à ingérer que la
seconde coupe doit être enfouie par le labour, et il me semble
que sous notre climat, une telle pratique serait un vrai gas-
pillage. Les chevaux sauront profiter de cette récolte, et s'ils
-ont placés dans une bonne cour où ils pourront trouver un
ab,-i, ils seront beaucoup mieux qu'en pliture, sans compter
que l'engrais de leurs déjections pourra être sauvé.

Le trèfle qui, par sa nature, est une plante annuelle, a été
converti, par suite du système de culture usuellement suivi,
en une plante bisannuelle. Suivant Von Thaer, le trèfle ne
manque jamais d'être bon quand il est semé avec du sarrasin:
cette opinion mériterait bien d'être vérifiée dans ce pays.

En Angleterre des milliers d'acres de terre sont devenus ce
que l'on appelle en langage technique, clover-sick, c'est-à-dire
qu'ils ont contracté la maladie du trèfle. Dans ce pays, l'as-
solement de quatre ans ou rotation de Nor/olk, dans lequel
le trèfle revient tous les quatre ans a été pratiqué depuis si
longtemps que le sol refuse de le porter, et en conséquence,
les cultivateurs ont été amenés à lui substituer l.41sike, le
trèfle à trois feuilles, ou de Hollande ; en sorte qu'à présent,
le véritable trèfle, ou trèfle rouge ne revient plus dans la cul-
ture que tous les 12 ans au grand détriment de la production
du blé qui venait presque invariablement après le trèfle. Je
suis porté à croire que quelqueslivres de cocl.*s foot ou orchard
grass seraient avantageusement ajoutées pour remplacer
partie équivalente de 1l livres de graine de trefle que l'on
doit semer sur un acre de terre. Le rye-grass ou fau. seigle
avec lequel il est mêlé, et avec succès, en Ecosse, a complète-
ment ruiné le sol, dans certaines parties de l*Est de 1 Angle-
terre; si on l'essaie ici, on doit agir avec beaucoup de circons-
pection. Le faux s"igle cst un %éritable céréale, et est par
conséquent impropre pour préparer le sol à produire une
récolte de grain. Une des plus belles formes du Cambridge-
sbire que je connais parfaitement vit sa production en grains
tomber de 40 pour 100 au moins après que le mode de mêler
du faux-seigle au ,trèfle ,y eût été introduit. Cette ferme
(1000 acres) avait un sous-sol calcaire; auparavant l'acre
rapportait 56 minots d'orge et 41 de blé. et en constatant
cette baisse énorme dans le rapport, l'étonnement du proprié-
taire, qui cultivait lui-mêrie ba terre, fut quelque chose
comme de l'épouvantu.

VEscE.-Ceci est la troisième plante fourragère dans
l'ordre de notre liste : elle doit être bien connue de tout cul-
tivateur. Elle peut venir dans tous les terrains quoiqu'elle
préfère les sols argilo-sablo-calcaires. Dans les terrains sablon
neux ou gravelleux, il est nécessaire de fumer abondamment,
mais les terres fortes, eniétat satisfaisant, peuvent la produire

sans addition d'engrais. Comme les vesces ont une tendance
à verser quand eller sont dans leur meilleur état do croissance
on a pour habitude de mêler à la semence 2 ou 3 quarts de
minot de seigle ou d'avoine par acre, niais le seigle devient
bientôt inacceptable pour les animaux à cause de sa dureté et
les chevaux ne semblent avoir que peu de synpathie pour
l'avoine verte. Au prix octuel du blé, il serait bon d'en iire
l'essai d'un demi-minot par acre.

La quantité de graine à semer est de 2ý minots par acre
quand la terre est en bon état, mais ce n'est pas trop do 3
minots pour un sol inégal, brut. Il y a deux sortes de vesces,
les vesces d'hiver et celles de printemps. Les graines de la
première espèce sont plus petites que celles de la seconde,
mais la qualité du fourrage fourni par les vesces d'hiver est
tellement supérieure à celle des vesces de printemps que dans
l Est de l'Angleterre on sème invariablement la veseo d'hiver
à l'exclusion totale de l'autre. Urne couple de minots de
plâtre répandu sur la jeune plante augmente considérablement
le produit. Il est a1 remarquer que l'on n'a rien à gagner e'n
produisant des récoltes de vesces par trop luxuriantes, parce
qu'elles versent toujours et se gâtent, à moins qu'on ne les
coupe au temps critique, à la floraison.

Voici un excellent mélange pour fourrage; 1½ minot de
vesces, - minet de pois, i minot de blé, ; minot de fèves de
chevaux. Naturellement, le rouleau doit suivre la herse au
temps des semences, sans quoi l'homme assez malheureux
pour être chargé de faucher la récolte y perdra son tempéram-
ment, et assez fréquemment le temps du cultivateur sera égale-
ment perdu.

L'Agriculture qui paie et l'Agriculture qui ne paie
pas.

La terre est une véritable manufacture où se produisent les
choses les plus indispensables à l'homme, et comme toutes les
manufactures en général, elle ne produit qu'en raison des
soins qu'on lui prodigue et de l'intelligence qui préside à son
exploitation. Avare et presque stérile pour le cultivateur né-
gligent et routinier, elle donne d'abondantes récoltes et de
larges profits au cultivateur intelligent, ami du progrès et qui
sait la traiter avec largesse. Le premier se ruine sur une
terre; le second y fait fortune.

L'exemple de l'ami François et du voisin Jean-Baptist' va
nous fournir une preuve, entre mille autres, de l'exactitude de
ce fait.

Lami François et le voisin Jean-Baptiste sont tous deux
cultivateurs, mais tous deuir n'aiment pas également leur état,
et pour cause. L'ami Françoim se plaint du métier et ses
piaintes deviennent plus amères de jour en jour. Il est con-
vaincu que l'agriculture ne paie pas, que c'est un métier
ingrat; aussi n'attend-il que la première bonne occasion qui
se présentera pour vendre sa terre, la terre sur laquelle a vécu
son père, et aller s'établir en ville où, prétend il, par un travail
moins pénible, et au prix de bien moins de soucis, on peut
gagner sa vie et pourvoir à l'établissement de ses enfants.
Pauvre insensé, nouvelle et malheureuse vii'me de l'illu-
sion !... Puisse l'avenir ne point lui ménager de trop cruels
remords.

Le voisin J. Bte est loin de tenir pareil langage: pour lui
l'agriculture est le premier et le plus noble des arts, celui qui
procure la vie la'plus indépendante et la plus agréable, t il
suffit de le voir une seule fois, de s'entretenir un instant avec
lui, pour être convaincu de ce qu'il avance. Comme un petit
nrince dans ses états, il marche dans son champ la tête haute,
l'air souriant, presque toujours la chanson sur les lèvres.
Toujours gai, toujours dispos, le travail lui paraît léger, et
pourtant il ne se ménage pas. C'est que ce travail n'est pas
improductif: de jour en jour il arrondit la précieuse réserve
qui plus tard pourvoira a l'établissement de la jeune et pétil-
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lante famille qui grandit aux côtés du voisin J. Ete, et voilà l
pourquoi celui-ci ne connaît pas les soucis. Il plaint sincère-
ment l'ami François et surtout veut l'aider de quelque bon
conseil, mais ce dernier n'en a que faire et ce n est pas tou-
jours sans une certaine aigreur qu'il lui répond : " Vous avez
beau jeu, vous, de vanter l'agriculture, vous y trouvez votre
affaire; mais qu'un jour la chance qui vous poursuit vous a
abandonne et vous m'en donnerez des nouvelles."

La chance que l'ami François envie au voisin J.-Btc, il lui
serait facile de se la rendre également favorable, ainsi que
vous allez on juger, intelligent lecteur. -

L'ami François appartient, corps et ame, à1 cette classe de
cultivateurs trop nombreux encore parmi nous, gens très.res-
pectables assurément, mais partisans obstinés do l'immuable
routine. De même son père, d'heureuse mémoire, cultivait
sa terre il y a un demi-siècle, de même François la cultive
encore aujourd'hui, avec cette différence toutefois que, grâce
à l'épuisement graduel du sol, il en retire à peine le quart de
ce qu'elle produisait il y a cinquante ans. Pour lui, le fumier
est une nuisance qu'il demande au- pluies du ciel de réduire
et d'emporter autant que possible.; le labour qu'il donne à sa
terre s'appellerait à bien plus juste titre du nom de grattage;
les semences qu'il emploie ne sont pas précisément de celles
qui obtiennent les plus hauts prix, et l'aspect de ses champs,
à l'approche de la récolte, est peu propre, comme bien vous
pensez, à ranimer le courage de leur malheureux propriétaire.

Passons maintenant chez le voisin J.-Bte. Celui-ci sait
comprendre que la terre ne donne rien pour rien, et depuis
longtemps il s'est appliqué non-seulement à maintenir, mais à
accroître la fertilité de son champ. Par des labours énergi-
ques, par des façons données à propos, il l'a ameubli à une
grande profondeur, facilitant ainsi sa pénétration par l'air, la
chaleur et la pluie: les racines des plantes y trouvent de la
place et s'y développent à plaisir. Le fumier, il le regarde
comme la matière première de ses récoltes et il ne se pardon-
nerait pas d'en laisser perdre la moindre partie. Il le tient
dans sa cour à l'abri des rayons du soleil qui le dessèchent et
des averses qui le lavent et en emportent l'essence. Il apporte
le plus grand soin à protéger ses champs contre l'envahisse-
ment des plantes nuisibles, et à cet effet, il varie sagement ses
récoltes, faisant toujours précéder une plante salissante et
épuisante d'une plante nettoyante et améliorante. Dans son
assolement, qu'il suit avec régularité, il accorde la plus large
part aux plantes fourragères qui nourrissent les bestiaux et
produisent le fumier. En un mot, il cultive selon les règles
d'une saine pratique et lorsque vient le temps de la moisson,
ses attelages gémissent sous le poids du travail, et ses granges
sont trop peu larges pour recevoir ses récoltes.

Lecteur, voulez-vous des chiffres, plus précis que les mots?
En voici, et ils sont significatifs.

Chez l'ami François, les divers frais relatifs à la culture
d'une étendue de dix arpents de blé se répartissent de la ma-
nière suivante:

Loyer de la terre.................................830.00
Labours.................... ....................... 10.00
Travaux préparatoires à l'ensemencement. ... 2.50
Hersages et roulages.............................. 400
20 min. semence à 81.10........................ 22.00
Frais d'ensemencement.......................... 1.00
Moissonnage et récolte.......................... 10.00
Transport et mise en grange.................... 4.00
Battage et Vannage.............................. 14.00
Transport au marché, frais de route, de mar-

ché, etc....... .................................. 5.50

Total..... . ................ 8103.00
Sur ýes dix arpents, l'ami François récolte 100 minets de

blé, dont le prix de revient monte à une piastre et trois cents

o mint, chiffre beaucoup trop élevé, qui ne laisse qu'un bd-
néfice total de $7.00, le bld do moyenne qualité étant côté à
;1.10 le minot. Il est vrai qu'il obtient, en outre do son
grain, pour une valeur de $15 à $20 do paille, mais j'estime
que cette valeur est loin de compenser le tort qu'il a fiit à sa
erre par une culture aussi épuisante que celle du bl, sans

aucune restitution d'engrais, et il ne convient nullement do
diminuer d'autant le prix de revient do son grain.

Voici maintenant l'état des dépenses du voisin J.-Bte, pour
une même culture:

Loyer de la terre.................................830.00
Fumure.................. ......................... 75.00
Labours............................................ 18.00
Travaux préparatoires à l'ensemencement.... 10.00
Hersages et roulages .......... ................. 6.00
15 min. semence à $1.50 le minot............. 22.50
Frais d'ensemencement.......................... 1.00
Moissonnage et récolte.......................... 20 00
Transport à la ferme et mise en grange....... q.00
Battage et Vannage.................. 25.00
Transport au marché; frais do route, de

marché et autres............................... 9.50

Total..................... .............. 8225.00
8225 contre $103 1... Mais aussi quelle différence dans le

rendement. Chez le voisin J.-Bte, les dix arpents en culture
rapportent 250 minots de blé, et comme ici, nous devons ajou.
ter au produit du grain la valeur de la paille, valeur qui
atteint $40 et même plus, le prix de revient du minet de bld
descend à 74 cents. D'un autre côté, le grain du voisin Jean
Baptiste étant mieux nourr: et mieux formé, en un mot, de
meilleure apparence que celui de l'ami François, il en obtient
facilement à cents de plus au minot, et le bénéfice pour les 10
arpents monte à $102.50.

Donc: D'un côté $7.00 pour 8103.00 ; de lautre, $102.50
pour $225.00. Chez l'ami François, de l'argent placé à 6î
p. 010 ; Chez le voisin Jean Baptiste de l'argent placé à
45 p. 0;0.

.ites, lecteur, où se trouve l'agriculture qui paie et où l'a.
griculture qui ne paie pas, TÉLESPHORE BRAN.

La Prochaine Exposition Fédérale à Ottawa.
Je profite du mauvais temps pour vous adresser un article

qui doit avoir sa raison d être dans les circonstances actuelles.
J'ai appris hier par la voie des journaux qu'une grande

Exposition pour toute la Puissance aurait lieu à Ottawa cet
automne, et je me suis demandé de suite ce emi nous allions
faire, nous cultivateurs qui avons à travaihs --t à ménager
pour vivre. Est il possible que noui puissions y aller avec
du bétail ou autres produits ? Pour ma part je ne trouve
-pas la chose bien facile ; d'abord, nous aurons à lutter avec
les premiers éleveurs de la Puissance, puis les dépenses sont
bien plus fortes pour aller à Ottawa, que pour aller à
Montréal. De plus, à Montréal, nous avons presque tous des
parents qui nous reçoivent avec plaisir sans qu'il nous. en
coûte un centin, tandis qu'à Ottawa, il en sera bien autrement.,
Si je fais ces remarques, ce n'est pas dans le but de décou-
rager qui que ce soit. Personne plus que moi désire que le
Bas-Canada s'y montre et très-avantageusement; mais le seul
moyen qui me semble propre à encourager les cultivateurs de
toutes les parties de la Province de Québec, à aller y exposer
en nombre, est le suivant: que les Sociétés d'Agriculture se
mettent en tête du mouvement et qu'elles ne craignent pas
de faire quelques dépenses pour l'honneur de leur Comté
respectif, et en même temps pour encourager les propriétaires
d'animaux de choix. La Société d'Agriculture dans chaqus.
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Comté devrait envoyer deux hounies à cette Exposition et
payer leurs dépenses • un homenit enipétent, et uit serviteur
qui aurait soin des animaux. Il n'y a pas de Comté qui ne
pourrait envoyer quelques bêtes étant pnurvues et bien préparées
d'avance ; ce serait bien plus encourageant pour les cultiva-
teurs. Pour chaque Sncitió ce ne serait qu'une bagateli
que de paîyer de $20 à $30 de frais tout au plus. A Berthier
nous avons un Percheron que le propriétaire se fErait un
plaisir de conduire à1 Ottawa, et il est bien probable qu'il
serait diflicileineut battu; j'ai mon cochon mâlle qui est bien
gras, et qui ne ferait pas honte au Comté; d'ici là, il pourrait
se faire que l'on découvrirait autre chose. Je pense qu'il n'y a
pas un Comté qui ne pourrait envoyer quelques beaux sujets,
et je suis sous l'impression que le mouvement doit être donné
par les sociétés, autrement un fiasco sera complet. On coin-
prend qu'un individu n'ira pas à Ottawa dépenser une
quinzaine de piastres pour en avoir S10 à $12 et peut.être
rien du tout. Je ne parle pas de celui qui peut exposer un
troupeau presque complet, les dépenses personnelles sont les
mêmes, soit que l'on expnze un seul article, soit qu'on en ait
plusieurs, imais les chances sont meilleures avec beaucoup
d'animaux qu'avec deux nu trois seulement. Je ne fais pas
ces suggestions, pour mini, puisqu'onti m'offrirait à payer mes
dépenses pour demeurer à Ottawa huit jours, que je refuserais
carrément, parceque je cerai trnp occupé cet autou.ne pour
m'absenter iussi longteips. Mais, je ne dis pas que je n'y
irai pas pour une journée ; je pense, que la chose en vaudra
la peine.

J'encourage donc fortement le Président de chaque Société
à convoquer le Bureau de direction le plustôt possible, afin de
discuter cette proposition, et de prendre les mesures qui
seront convenables.

A. MOUSSEAU.
P. S Pour le numéro du mois de Juillet, je vous enverrai

probablement quelques remarques au sujet des croisements
avec les AlderneyQ, que voub eincourdgca.

La propouition de notre collaborateur, NI. olusseau, nous
semble très-importante et mérite toute l'attention desSociétés
d'Agriculture. C'est par ce moyen, et par ce moyen seule-
ment, que nos expositions provinciales rempliront leur but
qui est de comparer entre eux les meilleurs produits de tous
les comtés de la Province, afin que les bons cultivateurs aient
l'occasion de s'instruire et par la vue d'objets remarquables
et par les rapports quauront ensemîble les personnes venant
de tous les comtés du pays.

Il nous semble que si les sociétés d'agriculture se mettaient
en rapport avec le Département d'Agriculture et des Travaux
Publies de Québec, elles pourraient obtenr les plus grandes
facilités pour lu transport des produits qui se trouvent sur
le parcours du chemiin de fer du Nord.

Nous serons heureux de connaitre I opinion de N.. Mous-
seau au sujet du cruihemunt des vaches canadiennes avec un
taureau Alderney.

RECETTES UTILES.

La présure.-Il ne doit pas y avoir de mén.gôre qui ne
sache composer elle.même la présure. Voici un moyen le
plus généralement adopté par les ménagères, et qui réussit
le mieux:

On choisit deux estomacs provenant de jeunes agneaux,
ou de jeunes veaux, et qu'on nomme caillettes. On doit
donner la préférence à ceux dont les membranes ne pré-
senteront, exposées à la lumière, aucune tache ou décoloration.

On retire les grumeaux de lait caillé, on les lave avec
sin, jusqu'à ce qu'ils soient nets et bien blancs. Les
caillettes sont, à leur tour, nettoyées parfaitement, puis
coupées par morceaux.

Dans une terrine de capacité suffisante, au fond de laquelle
on a déposé les membranes découpées et le caillé, on verso
deux pintes d'eau.de-vie, six pintes d'eau, une livre de sei do
cuisine, lJ gros de poivre, 1 gros de clou de girnfle et 1 gros
de fenouil. La terrine doit être recouverte d'un linge et
placée aussitôt i la cave.

Au bout de six semaines, on filtre l'infusion à travers un
papier sans colle et on la met ci bouteilles qu'on aura le soin
de bien bouclier.

La manière de se servir de la présure, influe beaucoup sur
la qualité du fromage; lorsque le lait est employé à une
semblable industrie. Les fromages ont souvent goût, par
excès de présure. Il est donc important de savoir doser la
quantité à employer par chaque pinte de lait. L'habitude
est en cela la meilleure règle à suivre, surtout quand on
connaît la force-do la présure que l'on fabrique soi-même.

Maintenir l'appétit des porcs à l'engrais -Lorsque l'on
donne aux cochons à l'engrais, une nourriture succulente
comnposée de patates cuites, de légumes, de petit-lait, de
farime d'orge ou d'avoine, il arrive souvent que, après l'avoir
ilarigée avee avidité, ils finissent par s'en dégoûter absolu
munt, et par conséquent ne profitent plus de cette nourriture
on a alors beaucoup de peine à achever leur engraissement.

\ oici comment l'on peut remédier à ce grand inconvénient.
On met dans un vase des couches d'avoine stratifiée avec

un peu d'eau. Tous les jours on en donne deux poignées à
chaque pore. L'avoine gonflant beaucoup, il faut avoir soin
dc ne pas en remplir le vase, comme aussi de n'en préparer à
la fois que pour deux ou trois jours (quatre ou six poignécs.)

Les porcs conservent ainsi leur appétit et mangent alors
avec l'avidité qui leur est propre, sans se dégoûter de la
nourriture qu'on leur offre. Ce procédé coûte peu et empêche
que l'on éprouve des retards dans l'engraissement des cochons.

Soupe pour les veaux.-Une fermière décrit de la manière
suivante dans la Revue d'économie ru-ale, le moyen de pré-
parer une bonne soupe pour les veaux. Cette méthode a été
utilisée avec avantage par une fermière de Ste. Anne qui en
a faite l'expérience dans l'élevage de ses veaux:

" Je prends, dit cette fermière, douze à quatorze pots
d'eau, une pincée de sel, un quart de livre de bon pain de
ménage que je coupe en tranches minces, et une forte poignée
d'orties bien tendres. Je mets le tout dans une marmite. Je
fais bouillir et réduire, puis j'y verse trois pintes de lait, dont
moitié écrémé, moitié non écrémé. Après cela je sers la
soupe en deux fois à mon veau, et en moins de cinq semaines
j'ai un veau superbe. Il faut attendre que le veau ait huit
à quinze jours pour le soumettre à ce régime, et de uite il se
développe . faire plaisir."

L'ortie elle-même est un fourrage de choix, mais son prin-
cipal mérite est de prévenir et d'arrêter la diarrhée.

Soins à donner à toutes les choses agricoles.
Une amélioration importante à introduire dans l'industrie

agricole, consiste dans les soins toujours constants que le
cultivateur qui désire réussir doit avoir pour toutes choses
qui se rapportent à la culture de ses champs. Soit à la ferme
ou aux champs, le cultivateur doit en suivre avec amne scru-
puleuse exactitude les différents travaux, afa .que tout soit
en ordre, que rien ne se fasse attendre et que les différents
travaux soient faits à temps. C'est ainsi qu'un arpent de
terre rapportera autant-que deux, tout en diminuant la main-
d'oeuvre, les semences, etc.

Les sarclages des légumes, à l'heure actuelle, doivent se
faire avec la plus grande vigilance ; par ce ir oyen on con-
tribuera pour une large part à augmenter le rendement et
la valeur du produit, et à diminuer les mauvaisea herbes de
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toutes espèces qui infestent nos champs. C'est par des soins
assidus quç l'on réussit à1 obtenir des produits de meilleure
qualité et on ne doit pas être avare de son temps pour en
arriver à obtenir une forte production. C'est par les soins
intelligents du planteur du tabac que l'on obtient pour ce
produit des prix rémunérateurs. Qdoiqu'on ait dit
quelque part que dans notre province on ne pouvait cultiver
le tabac de manière à pouvoir soutenir la concurrence des
tabacs étrangers apportés sur nus marchés, nous pouvons en
toute sûreté avancer ici, que grâce à une attention toute
particulière, d 3 cultivateurs canadiens cultivent du tabac
préférable même à celui qui nous vient des Etath-Unis , il
suffit de lui accorder quelques heures de travail jar jour
pendant tout le temps de la végétation. En agriculture,
comme en toute autre chose, on n'obtient rien de rien. Pour
chaque légume. comme pour toutes especes de céréales, il faut
lui accorder les soins particuliers qu'il requiert, soit en
engrais, en sarclage on un arrosage. De mênie que c'est en
soignant les animaux qu'on les voit se développer, prospérer
et acquérir une valeur double de ces pauvres bêtes qui
souffrunt et auxquelles on aura refusé l'hiver dernier de donner
une nourriture nécusaaire. Est-il excusable le cultivateur qui
dans le cours de l'hîicr n'a donné pour toute nourriture
qu'un peu de paille, dans le but d'économiser quelques bottes
de foin qu'il a en grange ? Quel profit a t-il retire de cette
épargne quand ce cheval qu'il a mis à la charrue n'a pu
exécuter que le quart du travail qu'il aurait pu faire s'il
avait été mieux soigné ? Il en est résulté que ce cultivateur
n'a fait que le quait des semences qu'il aurait été en droit
de s'attendre à faire s'il eut raisonné autrement.

Il faut donc le reconnaître, un cultivateur soigneux,
intelligent, possède un grand mériteet doit être encouragé.
Le cultivateur routinier, au coatraire, est un fléau pour
l'agriculture, un être nuisible même à la société, en ce que
par son mauvais exemple il contribuera non seulçmemt à fidre
diminuer le nombre des cultivateurs, niais il porte le décou-
ragementdans le coeur même de ses propres enfants qui plus
tard n'auront que du mépris pour l'agriculture.

FIRMIN il. PROULX.

Assolements.
La réponse qui suit à M. A. L. de St. .Eustache sur son

observation au sujet de l'assolement de 4 ans, bien que tardive,
est pleine d'intérêt.

J'ai remarqué avec plaisir dans le numéro de juin dernier
du Journal d'agi icultlu e, quo mon article sur les assole-
nients avait attiré l'attention et je suis trè.-flatté de voir
qu'on est bien disposé à diseuter cette question si importante.

Tant qu'à M. A. L. de St. Eustache qui me blâme de con-
seiller l'assolement de 4 ans pour la culture des terres du
Canada, comme étant celui que les cultivateurs doivent
adopter de préférence à tout autre, mais que d'après son
expérience il déclare impraticable , ce monsieur me per-
mettra de lui dire par la voie du journal que je crois qu'il n'a
pas lu mon article assez attentivement et s'il veut bien se
donner la peine de le relire, je suis convaincu qu'il recon-
naîtra qu'il pouvait se dispenser d'ajouter l'observation qu'il
a faite dans le numéro de juin dernier.

Si je me suis servi du tableau d'un assolement de 4 ans
comme exemple, c'était pour mieux faire comprendre la
théorie et la marche qu'il faut suivre dans ce genre d'opéra-
tion, mais l'on peut toujours ainsi que je l'ai fort bien
indiqué, faire de l'assolement de 4 années, un autre de 6, de
8, de 10, de 12, de 20 années etc., etc., selon les besoins de
la ferme, le sol, le climat, et les habitudes commerciales du
pays, pourvu toutefois que l'on n'oublie pas de conserver entre

les cultures épuisantes le niêue nombre d'années que l'indique
l'assolement que l'on a adopté.

J'ai 5xpliqué aussi plus loin dans mon article que les assole-
mnents à longues périodes sont peut-être préférables à ceux do
courte durée, surtout sur les sols pauvres et difficiles à amé-
liorer, parce qu'ils permettent de varier davantage les cultures
et d'éloigner le retour des plantes épuisantes, po.r les-
quelLs il faut toujours plusieurs années d'intersalhe pour
pouvoir les cultiver avantageusement sur le mume sol, tel que
le lin, le trèfle, le blé, etc.

Encore plus loin, je dis que les principes que j'ai énoncés,
doivent servir de baàe (c'est-à-dire de principe, de fondement)
à tout boa systême de culture.

Quoi donc de plus clair, de plus explicite et de plus facile
à comprendre ? Il me semble qu'en m'expliquant do la sorte,
je ne suis pas sensé ignorer les besoins et les usages de culturo
des habitants qui ont pour principe d'avoir une grande

tendue de mauvais piâturages ut pas un seul arpent de prairies
aatificielles pour remédier à la séchcresse pendant l'été et
piouioir conserver le foin des prairies naturelles pour l'hiver.
C'est pourquoi, j'ai dit aussi que dans tout assolement bien
dirigé, le but que l'on doit se proposer est d'avoir toujours
une étendue suffisante en plantes fourragères pour assurer
l'alimentation du bétail pendant la saison d'hiver et celle d'été.

Chacun peut donc parf 0 tement adopter l'assolement qui lui
semble le plus rationnel selon les conditions dans lesquelles il
se trouve, et la nature des terres qu'il a à exploiter.

Mon but était do faire voir à la plupart des culti-
vateurs du pays, qu'ils amélioreraient beaucoup mieux
leurs terres en suivant une rotation régulière, plutôt que
d'attendre au moment de semer une pièce de terrain, pour
décider quelle espèce de culture ils doivent lui confier.

Enfin pour faire une bonne agriculture, il faut raisonner ce
que l'on fait, suivre une marche régulière dans la succession
des récoltes et admettre en proportion suffisante, les racîcs
fourragères, les prairies artificielles, les prairies natu-
relles, pour le bon entretien du bétail et des céréales. Autre-
ment, je le répète, et je le répèterai sans cesse; que sans
abondance de nourriture fourragère variée, on n'aura ni bon
bétail, ni fumier, ni bonnes récoltes. Malheureusement c'est
le grand défaut du cultivateur canadien de trop compter sur
ses paccages pour l'entretien de son bétail; aussi que voit-on
sur les marchés d'animaux? de malheureuses et chétives
petites bêtes, n'ayant que les os et la peau, le ventre creux
comme une auge ; neuf sur dix sont en cet état, les autres
sont le plus ordinairement de beaux et grands animaux;
mais ceux-ci viennent de chez nos voisins du Haut-Canada
et de quelques bons éleveurs distingués qui comprennent
l'avantage du bon entretien du bétail. Si les éleveurs du Bas-
Canada veulent iivaliser avec leurs voisins, il faut absolument
qu'ils se rési¿uent à étudier sérieusement la question des
assolements afin qu'ils arrivent à introduire dans leur système
de culture, une succession de plantes fourragères et de racines -
pour suffire largement à l'entretien du bétail et pour arriver
progressivement à pouvoir en accroître le poids, tout en con-
servant leurs bonnes qualités laitières et leurs aptitudes à
l'engraissement, ce qui sera alors bien facile à obtenir en
faisant du croisement avec les races les meilleures et les plus
précoces.

H. AUDRAIN, Et. Vétérinaire.

Cochons White Chester.
Où peut-on se procurer un couple de cochons White Chester ?

-d'excellente qualité et d'environ six semaines. - Ceux qui
en auraient à vendre sont prids de nous donner tous les détails,
quant aux prix de vente, la provenance, etc., etc.
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miete, les omoplates mninces et plates rapprochées du garrot' clase.e «1 Les éleveurs des Ilere fards ont fait pendant des an-

et bien recouvertes au dehors de chair rrnlle -le garrot et lesç1 nées une étuie spéciale des bouvillons (jeunes bSeufs) et des

reins larges, les hanches longues et méliocrcmen lage Ihrcus de traviil.» Danconîb écrit: .' l'éle7.t-e de boeufs
jambes droites et petites, et la croupe formant une lig"ne psrluiitiecaiulueetunvrelmnt rCép2ndu;

droite avec le dos, et à an'vles droits avec les cuis3es, qui d'oi* -'qi la mo)itié du labour est fit pir eux et aussi une

vent être bien développées nias sans exubéranci,, le plat de la feparie dsrcle.Lshaeorssn rsrcecé
cuisse doit être bien rempli de chair. ézil -1 la cuisse;ls a les herbig-'ri, vu leur grinde dispasition à legaset

côtes doivent être bien sorties, de nivcau-avec la pointe de l'excellenite qu-ilité de leur chair, étant entremêlée de gras et

l'épaule ; le flanc plein, et tout le corps bien cou-,rt égale. de maigre, aipp2rence três--rechierclzéca par les épicurienUS

ment de clia7î-'molle et élastique au toucher. Le et r épais IDes observations ci-haut mentionnées, il faut conclure

mais non bicnre«rcouvert de poils luisants ayant une tnnc'qecette excellente race convient admirablement à une

à friser.' -.10 ~grande partie de nos fermes c2nadiennes.

Tels sont, dlit I3ucl-liam,'IPs points d'un Hlereford de première! fil Brochure sur l'Accroisstment et la Progrès de la race des
bùtes-ii-corncs lerefords, par Tbos Duckham.

RERE FORDS. jpartie Iiistorique de cet ouvrage. M. IDuckhanl fait la des.
cription suivante de cette race (1).
I " Les traits caractéristiques de la race Boug-avec.f'acc-

Dans ce numnéro nous donnons les grâvures d'un taureau 1.lilnchie sont comme suit .- La figurc, gorge, poitrine, partie
et d'une %aelm Ilereford, une race, qui, par les remnarques t inrsricure du corps et dsjnipatesupérieure de l'en-
qui suivent, cst dýnie:e cuinnie possédant beaucoup de' eniurp et le bout de la queue, sont d un beau blanc-clair : une
qualités ct par consérjueît doit être recomnmandée à tous iosî 1etite tâche rousse sur et au conto'ur de 1 oeil, et au milieu
cultivateurb Caniadietts. -'lu blanc sur la gorge, sont lcs nmarques distinctives qui ont

Ces animaux tiennent leur nom du comté de Ilereford, lieauenup d'admirateurs. Les cornes ont l'apparence de la
Angleterre, (lui, pendant des ieesa été célèbre peur SOn, 'cire, étant d'au blanc jaunâtre et fréquemment plus foneécs
excellente race de bêtes a cor'es. a:us extrémités; celles du taureau doivent être à angle droit

Avant l'année IS46 il n'y avait point eu encore de Jlcrid. avec le front qui doit être plat; tandis que celles de laî vache,
Boole (livres de généalogie) soit privé soit publie; l'iais, doivent être onzàulées et inclinées en haut. La phîysionomie
durant cette année M. Ayton, de By',ton Hall, Salop, fit le ou contenance est gaie, plaisante, ouverte et douce, démon.
premier essai d'en compiler un, pour les éleveurs. Ce travail trant un bon flegme, disposition indispensable pour tous ru-
fut continué par M. M". S. Powell d'Hereford et après ce inmînants destinés à l'engrais; loeil est plein, proéminent et
dernier M. T. Duekliîaxu de la cour de Bay.lîam Ross, achev a 1 ir la tête petite conmparaîtivenment au corps. la muifle blanc
ce travail. C'est .1 lui que nous sonmmies redevables pour la et fin et les joues minices: Ii poitrine proronde pleine et proé
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Comme boeufs de travail ils sont insurpassables; ils attei- lége Agricole de Guelph, et quelques autres propriétaires en
gnent une forte taille, sont puissants et possèdent à la fois possèdent quelques petits troupeaux.
un bnn appétit; ils sont infatigables à l'ouvrage et très dociles. Nous espéruna que bientôt nos cultivateurs Bas-Canadiens

Comme race laitière, les vaches sont inférieures quoique importeront de magnifiques reproducteurs et reproductrices
cependant l'on en trouve d'assez bonnes. Sur ce point M. de cette race si avantageuse et si profitable, spécialement pour
Stone dit que le lait des IIerefords est très-riche en crême et les furmes des Tounslips qui ne sont pas assezriches pour les
en fromage, qunique en petite quantité. Aucun effort n'a été Courte-cornes (Durhams) et qui par ,ituation et autres cir-
fait de ce côté, vu que cette race n'a été aauéliurée que dans le constances, ne peuvent rendre profitables les races laitières.
but d'en faire des bêtes de somme et des animaux propres à Par les données et faitb que nous avonsexposés, l'importation
la boucherie. est sans risque et les frais de voyage peu élevés comparative-

Ils engraisscnt aisément et promptement dans de bons pâ- ment.
turages, même dans des parcs, où leurs rivaux, les courte-
cornes (Durhams), ne pourraient vivre, et atteignent souvent
d'énormes poids. Ils ont une bonne santé, ils sont robustes Notre commerce de bestiaux.
et sont de bons et sûrs reproducteurs.

Les boucliers anglais les achètent de préférence aux autres
races, vu l'excellente et première qualité de leur chair ; la
coupe du bSuf est plus belle, parce que leur forme est élé-
gante et ronde.

On trouve maintenant les lerefords presque partout et ils
gagnent du crédit chez toutes les nations ; des troupeaux nom-
breux peuvent être admirés en Ecosse, en Irlande, en Aus-
traiie,aux Indes Occidentales,aux Etats-Unis etdans le Canada.

M. Duckham dans son ouvrage, dont nous avons parlé
plus haut, dit: " M. Stone, de Morton Lodge, Guelph,
Canada «est, qui depuis longtemps est un éleveur heureux
de Durhams, se laissa persuader d'essayer quelques Ilerefords,
par le fait, que ceux d'aujourd'hui étaient si différents de
ceux qu'il avait vus, étant jeune, en Angleterre, et il acheta
plusieurs bêtes à la vente de Lord Bateman. Il a été telle-
nient satisfait de ceux-ci qu'il envoya des commissions aux
ventes de Lord Berwick et de M. Williams de Kingsland. Plus
tard il assista à la vente Guernaffac, et augmenta son trou-
peau qui, aujourd'hui est de cinquante têtes. Ses choix
judicieux et son jugement comme éleveur lui donnèrent une
grande réputation, non- seulement au Canada, mais sur une
grande étendue des Etats-Unis."

La renommée que ces animaux ont au Canada et aux Etats-
Unis, est prouvée par le fait que deux bateaux arrivèrent de
Liverpool à Québec le premier mai dernier, sur lesquels M.
Siméon Beattie traversa un certain nombre d'animaux de
choix de cette race qu'il doit offrir en vente à Toronto. M.
Stone avait aussi dix-huit bêtes choisies, pures Hereford, dont
onze vaches étaient prêtes à véler. Il importa de plus quatorze
animaux de cette race par le vapeur " Texas ", lui faisant
maintenant tout près de cent Herefords.

Nous avons récemment visité la ferme de M. Hickson,
Côte St. Paul, où nous vimes trois vaches Herefords et un
magnifique taureau, importé par M. Stone. PendauL une
vi<ite (ex-professo) à Stanstead, nous fûmes content de voir
d'excellents spécimens de cette race; lion. M. Tyrill en
ayant plusieurs à l'engrais pour le m2rché anglais. Le Col-

Il serait peut-être intéressant pour nos lecteurs, de savoir
ce rlui a été fait relativement à cet important sujet:

Nous regrettons de dire que, vû l'existence continuelle
de la Pleuro-pneumonie sur une étendue plus ou moins grande
des Etats-Unis, ce pays, (non seulement Ics Etats infectés,
mais tout le pays), demeure sur la liste des contrées proscrites
et tous les bestiaux venant de n'importe quelle partie de
cet vaste pays sontsoumis aux stipulations de " l'aete de 1878
Maladies Contagieuses " ; savoir: être tués dans l'espace de
dix jours après leur arrivée au port d'entrée.

Quand nous considérons le vaste territoire exempt de ma-
ladie, comparé aux limites étroites de quelques Etats Atlan-
tiques dans lesquels cette maladie existe, il nous semble de
prim- abord qu'il est absurde de proscrire toute la contrée
dans le but d'empêcher l'infection , néanmoins la loi dit dis-
tinctement que tout pays où la maladie existe, soit proscrit,
mais non pas une partie du, par conséquent telle qu'est la loi,
il n'y a aucune prévision pour le vaste territoire qui s'étend
d'un Océan à l'autre.

Indépendamment de cette difficulté légale, nous avons ce
fiit que l'énorme croissance de l'importation a ruiné les
cultivateurs d'Angleterre, réduit les loyers et les revenus des
propriétaires, ces derniers, assez naturellement, s'opposent for-
tement à limportation du bouf américain. Dun autre côté,
va que le St. Laurent est la meilleure et la route favorite
pour les embarquements de lOuest, la fermeture de nos
ports aux animaux de l'Ouest a fait refluer le cours de l'ex-
portation dans les ports américains. Ainsi il faut que les
éleveurs acceptent une forte réduction sur leurs animaux,
tandis que les compagnies do transport recueillent une riche
et abondanto récolte.

Le présent état de choses cause sans contredit un dommage
considérable aux intérêts du Canada et ruine presque cer-
taines compagnies. Il est un fait reconnu qu'un grand nom-
bre de vapeurs ont été affrêtés pour le transport d'animaux,
et il est apparent que cet augmentation dans notre tonnage,
réagira favorablement pour nos marchands, spécialement les
importateurs de produits en offrant une compétition plus
grande. et conséquemment à des prix réduits.

La question suivante est fréquemment demandée: " Qu'est-
ce que le gouvernement a fait pour lever l'embargo ? " Nous
savons que tout ce qui pouvait être fait à été fait.

Le ministre d'agriculture a eu de fréquentes correspon-
dances sur le sujet. Sir John Ross a souvent proposé et
avisé de laisser passer le bétail des Etats de fOuest ici pour
l'exportation en Grande-Bretagne. Plus récemment lHon.
J. J. C. Abbott et l'Hon. M. Langevin ont été en communi-
cation sur ce sujet avec les autorités impériales. Le résultat
n'est pas encore connu. Cependant la navigation est ouverte
et l'exportation de nos bestiaux canadiens se fait vigoureuse-
ment ; pour la semaine finissant le 9 mai I'embarquement a
été au-delà de mille têtes. Pendant la semaine suivante on

n'a embarqué un bien plus grand nombre. ._4
Jusqu'à présent on ne peut pas complimenter les chemins
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de fer et les batcaux à vapeur dès facilités qu'ils donnent pouces d'air à la partie supéricure du cîxassis; s'il se
pour ce commnerce. trouve deux plants ensemble il faut en supprimer un et lais-

Nous avons vu des centaines d'animaux débarqués dans ser le plus vigoureux; les couches doivent être entourées de
dles bourbiers et y demeurer des heures entières sans être fumier chaud, afin de maintenir la chaleur pendant les nu:ts
abreuvés. Nnus avons vu 500 animaux cnta.,sés dans des froides et les vents glaciails. Lorsque les plants sont bi.un
chars, sur le quni, pend ant une chaleur étuffantc, du msatin Iclvés, il, faut préposer de nouvelles couches pour la transplan
au soir, sans bnire ni mîanger, et unbuitc traîîapurtéb sur des tation àdemueure ; les premières n'auraient pas assez de chaleur
bateaux presque sans ventilation. Ipour continuer leur vég.étation. *La transplantation deâ plants

Depuis que cet article a été boub prezse, noub avons reçu qui ont ('té cultivés en pleine couche devra se f'aire avec une
copie d'un ( rdre en Conseil (lui puur% oit à l'inapteetion des petite motte de terre pour lie pas froisser leur tendre racine.
bateaue et des bestiaux. Il faudra d'abord arroser convenablement, pour lier la motte à

la terre; pour ceux qui sont en vases, la transplantation est
Cor'esondvre Vternaie.moins fat,*,ua-ut-, pour la plante. On devra, pendant les deux

La Bie d Fehre, 3 ~jours qui suivront la plantation, tenir les couches fermées et
3Jonra.-Jai ue vchequia pedu Febvree 2' 3 Nais-n <'oa en partie couvertes,afin d'assurer la reprise et d'éviter ki flétrit;-

cet accident se relîcte assvz souvent ici, ,'aimerais bien.% en conna1tre bure; enut onciur éovirl ai tàdne
la causse et le moýyeu de le giitrir. Il se tonne au muiliau ois au haut un peu d'air chaque jour quand il fera du soleil, jusqu'à l'é-
du trayon ian dwrillon qui g%.îue d aburd le p assage dii lait et finit patr 1poque OÙ la température extérieure ne pourra causer aucun
botuchepr complète'ment le triyon 1'tîv rtiit uîa tutic journial dommzîage aux plantes. A cette époque on pourra enlever
obligerait beaucoup plusiecurs de vos lecteurs entiùfetnent les chassis. On abrite les eliassis -à l'aide de niattes"

PMponse.La perte d'un ou de plusieurs trayons chez les vaches est de catalognecs, et de paillassons; ces derniers sont les mecil-
assez commun et généralement, suit *l'tinammtion du pis :appelé se l oie
Mammile. Le traitement est très-peu saijifitîsant pour cette maliadie leur et lacnetien en est simple.
si fréquente, Fjîécinent chez îîos vrches de ville. Dés qu'ou s'apeLr-
çoit d'un symptôme de' la nuamitc. il faut administrer une livro de MELONS EN PLEIN AI.
saîphle de magîié-ie qui doit être diesoüs dans 3 pintes d'eau chaude On devra pour ceux-ci ouvrir des sillons de deux pieds de
et une chopine de meluiss; frictionner le pis avecde l'eau chaud~e deux l1g td i uhi ocsdepoodu u 'î ujlr
ou trois fois par jour, le frictionneras-cc un onguient composé dotaire r-cds-o utpue e rfner u 'i mlr
de Potassium aue unce, saindouxz 8 onces, et enfin le supporter avec 1 det toute espèce de fumier et de feuillages, le fumier pourra
une large et forte bande Le vu les ira> ans obstrues doivent éire dé- texcéder de deux ou trois pouces la surface du sol , on y ajou-
bouchés au moyen de sipLoas ou. chies j.squ.a ce que la difficulté soit tera quatre pouces de terreau ou bonite terre légè~re, et l'en

passée. pourra planter, 'ai l'on a des pl-uts choisis, mais pas avant
le quiuze juin. Les semis doiveii. se faire quand la terre est

Monier.-aiun cheval qui est géné de ses eaux depuis quelques bicn réchlauffée, ce qui dans notre température de Québec,
annees, il se campe pour uriner plusipurs foig, il piétine. et cetl'eet narv a vn adrir ean emie ulufi
quelquefois quatu bout dlune demi-journée quelquefois uns- journ. e larvpsaanl dniesmiede aitququfs
qu'il lieut uriner. INous lui avons fait dcejà plusieurs rem;-ds et ,,i os avant le quinze juin. les plants devront être aibrib(:i dans les
effet veuillez, s'U vous plait. m inàformer dans totre prochain numuéro Ipremiers jouas de leur plantation, les graines devront être
du Journal d' lyniu- rd e u'.o! <.aumlt mren defi orl plantées à un pouce de profondeur, en muettant trois ou quatre
guison 1y-BNs-D dota vot qrr vl et afe.l degd raines ù chaque foss; ces derniers devant être de 3 à 4 pieds

Ré<ponse -La maladie dont- votrs unesa des autres. Loraque lesxa plnssrn*inIse
nien d un 3lcdccin Vetérinaire. S-i toutefois vous ne pouvia'? pas avoirleunsdsats.Lr;elspatseotbin t
accès auprès de 1 un d eux, tàchez de vous procurer un cathéléci qui doit que l'on fera le premier pinçage', il faudra supprimer lesplants
éire passé dans l'eihuîre, ensuite bien laver les organes génitaux inutiles, et n'en lai&'çcr qu'un seul, et toujours le plus beau.
extérieurs et adminiistrer 'I*odure dc Poctassiuam sour et matin a la dose
d'une drachme dans un petu d'eu. - XINýÂCE LT TAILLE DES MELONS.

C'est lorsque le melon a développé sa troisième feuille qu'il
Melons. faut lui faire subir le premier pinçage, qui consiste à pincer

nu-desesus de la deuxième feuille, ce qui oblig-e le développe-
Le parfum et la saveur de ce fruit l'ont fait propager et ment de deux branches latérales. Très-souvent aussi il sort

rechercher dans les cinq parties du globe. Dans les contrées Ien même temps les yeux des cotiledons ili ceux-là doivent être
où la température est életée, ,a qualité est toujours supé- qtîppmé-b à l'aide d'une pointe de canif.
rieure, c'est pourquoi fon doit toujours 1 exposer aux meilleurs Les branches latérales doivent être pincées -à la quatrième
rayons du soleil, et abriter la melonière des vents froids, qui feuille, après ccia vient la fructification, pendant laquelle on
sont aussi pernicieux à la qualité (lu à la végétation, ne doit pas pincer. cela ferait couler le fruit; aussitôt que

CULTITItE DES MELONS. r*on aura remarqué les fruits bien noués et de la grosseur
d'une pomme, on ne laissera tlue deux ou trois fruits sur cIta-

La culture des melons bc divibe en deux manières assez dis- que pied suivant leur végétation , cette fois c'est une taille
tinetes. Sur couche chaude bous eliassis, et, sur couche q1ue l'ont doit faire, qui consiste a enlever les fruits inutiles et
sourde ou froide cn plein air. Pour cultiver sur couche une partie des branehes.qui se développent trop vigoureuse-
chaude, on devra smer les graines du premier mars au 1;) ment peur que cette sève soit dépensée utilement et au profit
avril, eni pleine terre de couche ou, de préférence, dans des 'des fruits. On devra veiller dès ce moment à ce qu'il ne se
'vases de 2; à 3 pouces, à raison de deux a trois graines par fqrme pas de nouveaux fruits, qui ne mûriraient pas et qui
-vase. Ceux-ci doivent être entièrement enterrés dans la Ivivraient au préjudice des autres- bîx à sept semaines suffi-
couche et placé.- autant que possible vers le mtlieu, qui main- , ent pour rendre à maturité les melons que l'on peut cultiver
tien toujours mieux sa température. Si 1Ion fait le semlis sans en Canada. Pour déguster les fruits on devrait attendre
-vase, il faudra mettre les graines à trois pouces environ lest qu'ils soient détachés de leur pied à leur entière maturité.
unes des autres, la terre de la couche doit être des plus ILes melons qui sont cultivés pour les marchés sont souvent
liches mais légère. Les terreaux sont encore préférables. Il cueillis huit à douze jours d'avance, ce qui est la cause qu'un
faut tenir les5 chassis ferni..-, et bien couverts tnnt que les 1 rnI oben otpstè-o5
graines ne sont pas levées, on les habituera ensuite à la lu- n nobeesntpsrèbn.
mièrce, et s'il faisait très-chaud, on devratit laisser un ou deux 1 (1) Les cohiledons sont les feuilles que forment la graine.
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ARItOSAGE.

Sur couche, et tànt, que les plants sont jeunes, on ne devra
arroser que le matin de huit à dix heures, d'une très-petite
quantité d'eau à chaque pied, en ayant soin que l'eau ne soit
pas froide, au contraire, il faut auant, que possible, qu'elle ait
la température de la couche. Lorsque le temps sera humide,
ou pluvieux, il faudra s'abstenir d'arroser, au temps de '-,
chaleur, c'est le soir, de quatre a six et même à huit heures
que l'on doit arroser. L'eau doit être exposée d'avance, afin
de chauffer au soleil; on n'arrosera pas sur les pieds, de
crainte de les faire périr, mais autour. Une légère quantité
de purin mêlée à l'eau est excellente pour les melons.

Pour les melons de pleine terre, il vaudrait mieux se dis.
penser de les mouiller ; pourtant dans leur jeunesse, quand il
fait très sec, on est quelquefois obligé d'arroser, et surtout
quand ce sont des plants transplantés. Lorsque le plant a
subi son deuxième pinçage, et apris cette époque les arrosage,
sont entièrement inutiles.

E. Cocuois.
Spencer Wood.

Règles d'or pour la culture des arbres à fruit.

La culture des arbres à fruit est devenue une questiuo du
plus haut intérêt pour ce pays. Malgré la plus grande acti
vité des Poniologistes et des Pipiiniéùistes et de ceux qui
plantent pour eux-mêmes, la demande semble devoir dépasser
la production.

A la vérité, les pommes ont partiellement manqué dans
certaines années, tuais dans les années d'abondance, elles
paient leur transport à des centaines de milles, et rapportent
de bons profits aux planteurs. La demande est pour les beaux
fruits, et il est tout probable que le marché n'en sera pas en-
combré, même dans la génération future. La consommation
des fruits croît dans une proportion plus forte que l'augmen-
tation de la population, et la nouvelle méthode des conserves
a immensément accru la demande pour les fruits d'été aussi
bien que la demande du publie pour de larges productions.
Ils sont des plus favorables 'a la santé de la population, et il
est.inutile que le planteur craigne, soit pour lui, soit pour
ses enfants, que la culture des arbres fruitiers cesse de lui
rapporter de bons profits.

Nous. disons à tous ceux qui possèdent un lopin de terre ou
une ferme : Si vous avez un coin dans lequel un arbre puisse
être placé ou un lieu quoique petit, où des fruits puissent ve-
nir, ne manquez pas de Taffecter au plus t6t 1~cet usage.
Nous disons au grand propriétaire - ne perdez pas de temps a
pourvoir votre famille de ce luxe, le plus grand, le plus beau
et le moins coûteux. Si vous vouliez planter en grand afin de
récolter par tonnes pour le marché, cette divine bénédiction,
ne craignez pas que votre labeur ne soit pas largement rému-
néré. Choisissez les meilleures de toutes les espèces, trois ou
quatre des meilleures variétés de pommiers,.poiriers et vignes;
en vo'la assez pour occuper le terrain.

Plantez partout, cultivez bien, et vous sourirez de satisfac.
tinn lorsque vous verrez la luxuriante végétation de vos arbres
et de vos vignes. Procurez vous les plants de pommiers, de
poiriers, de eerisiers, de vignes en automne et couchez-les en
terre comme il est dit plus bas. Pour les plants, il faut s'a
dresser aux meilleurs pépiniéristes de li province; on y ga-
gnera sous le rapport de la qualité, et, du prix de revient.
Dans les climats froids, les vignes, si elles sont achetées en au-
tomne, doivent être soigneusement protégées, et plantées au
printemps. et pendant un ou deux hivers, il est nécessaire de
les coucher soigneusement et de les recouvrir avec des fou.
gères ou des branehzs de sapins, de pruches, ou de la eaille
grossière.

EOTIONS SUR LA TRANSPL&NTATION.

Dans les climats qui ne sont pas aussi froids que celui de
la [rovince de Québec, les opinions sont partagées sur la pré.
férence que l'on doit donner à l'automne ou au printemps
pour la plantation des arbres. Nous dirons à ceux qui sont
pour établir un verger . si vous êtes prêts en automne, n'at-
tendLz pas jusqu'au printemps, pour préparer vos fosses, ob-
tenir vos plants, etc., et si vous êtes prêts au printemps, ne
différez pas jusqu'en automne, car le printemps et l'automne
sont l'un et l'autre favorables à la préparation de la terre;
dans l'un et l'autre cas, nous pensons qu'avec les mêmes soins,
les arbres devront prospérer également, pourvu que les plants
soient bons et qu'ils aient été bien protégés dans des fosses
temporaires pendant l'hiver.

Le succès du planteur d'arbres, après qu'il les a reçus du
pépiniériste, dépend tellement de sa propre bonne direction,
que nous croyons devoir attirer son attention sur les impor-
tantes considérations qui suivent:

PEMIÈREMENT.-Un sol fertile et bien égoutté.
SEcONDEIENT.-Une bonne culture partout.
En établissant une plantation, on fait choix d'un so! bien

égoutté qu'on laboure de bonne heure. On plante aussitôt
que possible et l'on travaille peu après les fortes pluies.

La culture consiste à ameublir la terre, ce qui assure aux
arbres une nourriture abondante sous la forme assimilable.
Cela doit être fait tant que les arbres sont jeunes, par un la-
bour annuel et une fumure, si c'est nécessaire, et une succes-
sion de récoltes de plantes racines, telles que pommes de
terre, betteraves, carottes.

les grains de tous genres sont tous nuisibles parce qu'ils
enlèvent à la terre son humidité pen3ant les sécheresses,

1quand les arbres en ont le plus besoin. Quand on doit planter
des arbres dans un champ ensemencé de grain, si un la-rge
espa'e d'au moins huit pieds de diamètre, est nettoyé autour
de l'arbre, si l'on travaille fréquennent à la houe ou si on le
recouvre d'herbe fraîchement fauchée ou de n'importe quelle
sorte dç litière grossière, l'inconvénient cesse d'exister.

Lorsqu'ils sont plantés avec soin, les jeunes arbres meuren t
rarement, et si, dans la suite ils reçoivent les attentions con-
venables, leur croissance n'est que légèrement retardée. Après
que le champ a été labouré plusieurs fois, des fossés de deux'
pieds plus larges que les racines de l'arbre sont creusées. On

pose les racines dans leur situation naturelle, laissant une
petite butte au centre du trou. On ajuste le bout des grosses
racines. D'autre part, avec un couteau bien affilé, on taille le
bout des branches a la moitié environ de leur longueur pri-
mitive de manière a rétablir la balance entre la tête et les
racines qui doivent le plus souffrir par la transplantation.

On ne doit pas planter les arbres beaucoup plus profondé-
ment que lorsqu'ils étaient dans la pépinière, excepté en ce
qui concerne les poiriers nains-qui devraient être plantés si
profondément que la greffe soit enterrée de trois pouces, au-
dessous de la surface.

La terre pour remplir autour des racines doit être prise à
la surface du sol et mise bien fine sans engrais. On place
done l'arbre dans le trou sur la petite butte du centre; et l'on
commence à répandre la terre bien fine, faisant attent'on de
bien remplir tous les interstices, et employant les doigts
pendant l'opération, pour éparpiller toutes les petites raeines,
La terre meuble doit s'élever de deux à trois pouces au.
dessus de la surface du sol environnant pour pourvoir -a son
affaissement futur.

Lopération suivante consiste A recouvrir le sol tout autour
de l'arbre, avec des substances capables de conserver a la terre
,on humidité, telles que paille, vieux foin, herbes marines,
foin salé, vieux tan, sciure. de bois ou litière grossière, qui
sont excellents. Ces substances permettent aussi là la terré
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de demeurer mecuble, et cn pourrissant, elles passent iîîscn-
siblemient à l'état d'engrais.

A l'autone, les arbres plantés au printemps devraient
ctre rechaussés au-dessus du sol et tout autour du pied de
l'arbre. La butte ainsi faite devrait avoir de 12 à. 15 pouces
de hauteur. Cette méthode vaut micux que les supports et
c'est aussi le meilleur préservatif pour étoicgner les souris, et
pour protéger les racines contre les froids rigoureux. Oit
pourra enlever le surcroit de terre au printenmps et agir alors
comme pour une pl.tittaton de printemps, en recouvrant la1
terre autour de l*arbre, de paille, vieux fluin, etc., comme il n
été dit.

On trouvera un grand avantage cei rétablissant chaque
automne et hiver, autour de l'arbre, une motte de terre
élevée, comme il vient d'être dit, pendant les quelques années
qui suivront la transplantation, car les jeunes arbres sont
grandement endomniagés lors du dég-el du prilitemps)., par laî
destruction des raîcines fibreuses de 1 année précédente.

L'eau qui séjournerait nu pied des arbres causerait beau-
coup de préjudice, nmais cet inconvénient sera é%, &té ai 1 on
observe les régles données précédemment.

TRAiNSPLANTATION D'AUTOMN~E.

La transplantation d'automne est fout àt fait impramticable
sous les climats rigoureux commse le nôtre; néanmiuons,
comme il est plus aisé et plus sûr de se procurer des arbres à
cette époque, ils peuvent être achetés en octobre et enterrés
pour L'hiver, de! la manière suivante: tilioisksez un endroit
Seo, et creusez une fosese ou tranchée, peu profonde, soit six
pouces nu un pied:- placé? l'ie nrbrrs dedans suigiteusenient
et recouvrez-les entièrement, brinches et racines, avec de la
terre; miettez plus épais de terre sur les racines que sur les
têtes 'is doivent rester la jusqu'au dégel.

Si ces instructions très'simples sont suiv'ies, vous perdrez
peu ou pas d'arbres et vouq épaignercz beaucoup de blâmiie
qui retombe quelquefois sur lu pépiniériste.

LES FRAISIERS doivent être plantés au printemps, miais si
on les reçoit en automne, les bottes doivent être dé-faites et
lesq plants étendus sur la terre. Ont recouvre les racines de
terre, nmais on lai-se les feuilles à découvert. l'ers le commu-
tenent dselson les recuire avec dus feuilles, qui for-
nment la meilleure substance pour garantir les plantes déli-
cates pendant l'hiver. Ainsi protégés, laissez-les jusqu'1au
dégel, complet de la terre au commencement du printemps.
c'est-à-dire, jusqu'à ce qu'ils puissent être platésC à demeure.

AamtSRE VERTS.

Le mieux cal dû planter ceux ci cr mia". S'ils sont etat
en automne, on les conservera en mettant un quart ou baril
défoncé au-dessus, les têtes des arbres sortant en dehors du
quarti les racines ne devraient jamais être exposées à se des-
sécher ; il faut donc tes couvrir soigneusement cn les trants-
portant.

PLANTATION DES VIGNES.

Beaucoup de personnes s'imaginent, que la culture de la
vigne demande plus de soins et d'ha-.bilet é que celle des arbres
à fruits : cst lM une erreur, les mnêmies principes et la même
pratique étant applicables dans les dcux cas.

Le sol dit être meuble et friable, niais non humide lors de
la plantation, il doit être tenu dans les mênmes conditions
peadant tout l'été, pour cela on le remucra fréquemment. On
creuse les trous à. six pouces de profondeur, on éparpille les
racines uniformément dans toutes les directions, les recou-
-vrant de six pouces de terre seulement. N'employez l'eau ni
au temps de la plantation ni dans la suite. Procurez-vous si
cst possible, des vignes de un à deux ans;- couchez toute lavigneet terre ne laissant que deux ou trois yeux en dehors

de la terre lors de la plantation. Ne laissez pousser qu'un
bourgeon la prémière année. Il ne faut pas titiller les vignes
au printemps niais tuujours -1 l'automne. lies entailles du
printemps épuisent les plants, qui perdent toute leur siève.

Il est nécessaire d'user de grands soins et dn grandes pré-
cautions dans le choix de l'emplacement d'unc niîm, ais
pour l'amnateur, tout se borne habituelle.ment dans le choix
d'un lieu sec-pis trop fumé-avec une bonne exposition au
soleil et à l'atir.

Si vous avez un trrand nomubre de plants -1 fiaire croîtru,
procurez-vous un bon auteur et suivez-en soigneusement les
inistructions pour la taille et la direction de vos vignes.

RÈGLES POURt LA TAIKLLE.

La taille des jeunes arbres doit êtr'e sui-e.e de près. Oit
e:nlùve tous les bourgeons en dessous de la tête, et on éclaircit
le sommet en coupant telles branches qui croisent ou f1rottent
les autres, et telles autres qui, dans votre opinion peuvent
dans la suite exiger leur cnlèvement, car la plaie faite par le
pitieL.ment d'un jeune bourgecon se guérit facilement, tandis
que si on le laisse grossir, la plaie sera bien plus sensible à
l'arbre. Par un taillage ou plutôt un pincement judicieux,
nous avons des arbres nmoins avides, u feuillage plus abon-
dint, et des fruits plus beaux et cst plus grande quantité
l'air et le soleil trouvent u accès flicile par le sommet pour
renidre les fruits plus parfaits.

Beaucoup de choses ont été dites au sujet dlu temtps con-
venable pour la taille, dont la plupart n'étaient (lue de pures
théories. Quelques-uns taillent un hiver et au printenmps par
cuutuui d'autre-- ca juin, parce que les plaies guérissent
vite, ne réfléchissant pî's qu'il est plus imîportant que la
blessure _-uérisse plus sainemnt que plus rapidement. Les
instructions que nous donnons sont dictcs par une expérience
de vingt ans. L'enlèvement par le pincement des jeunes
pousses intiles peut être fait en toute saison- FéCvrier, mars
et avril :iont, croyons-nions, la saison la plus favorable pour la
taille proprement dite- Le bois est alors sufhiaamiieut fort,
et la taille ue fait aucunement souffrir l'arbre.

CORRtESPONDANÂCE DU JOURNAL.
Culture du houblon.

Je vous enroïe quelqués notes aitsujet dc la culture die houblon.
comîueje suis né et qui- j'ai grandi an milieu du district houblonnier
du KCente sAngleterre). je me crois autorisê à atirmer que je possède
quelques connaissances de cette cul ture attrayan te, muais has-ardtuse...

11 'Echievin Procter, de la rue MtcGill de Mon.téal, achète chaque
année de grandes quntités de bons houblons, mais ces houblons sont
séchés mnéthodiquemuent dans dus étuves perfectionniucs, et s'ils
teZWent pias La u .'rat îress da:ns les sacs, ils sernient sans
nulle valeur

La récolte dii houblon ne dépassp pas 1200 lbs. par acre, et le prix
des deux dernières années ai été de 8 à 10 cents.

En somme, la culture du houblon est une culture peu chanceuse.
et elle ne rapporte des profits sérieux qu'alors qtuaae rL-coltt. abon-
dante, et dautres circonstances favorables la rendent telle. C'est
ainsi qu'en 18G le prix de lalivrede houblon, s'éleva jusqu'à 50 cents.

L'avidité de' cette plante est considérable, et tôt ou tard, elle=
peut manquer d absorber tous les engrais de la ferme. La fumuro
habituel1 e. ena Angleterre, est de 40 doubles charges de fumier do
fezrme par acte, ct pendant le cours dc rt'tî, 120 mtinets de petits
pioissons par ancr sont répandus dans les sillons.

L'exposition devrait être au nord plutôt qu'aui sud, pour center les
températures exirénies. et lé terrain Cii petite L.ei basses terres
proche des rivières, sont souvent brumeuses. Les stes à l'abri des
vents prédominants sont les plus favorables.

Les sillons doivent être' tracés en quinconce, ainsi qbe 1 indiquc la
figure ci-jointe. De' cette façon on a quatre directions au lieu de

* *deux pour la houe icheval Cet instrumente.3t employô
pendant tout l'été, car plus la terre dans les allées est
ameublie, plus les racines de la plante pompent facile-
ment leur nourriture dans le sol. Les buttes sont tenues

* parfaitement propres par des sarclages à la main. La
plantation en quinconce, à raison de Gi pieds d'espacement entre les
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buttes, donne 1191 buttes paer aa.ru, a.utiiru lu31 dates lit plantatlin aes elliaaî qlui sont lu curLege tusia)zrzablu du lit vie déstLuvrvu u dui
en carrés On met cinq blatures par butte puiur le cas du mlanque, la '.it trop agitée. L'aagrical [iare, outre qu'elle ebt un art d'une né-
ou Co qui est bien rieLui, un cxtrait les jamuais d'une iîplitittru ut& les cc'3iîa., dl nae italate j'idisjaslls commte ùQnt la concêquetice de
boutures ont été déposées un ai, avant, et ois les transplante. Cette niotre nature dçclitte, nie cesse pinat, pur cela, d'Gtre pour nlous lit
dernitýre méthode donnera déjà. une pactite récolte des la 1îreuiîere saurce d'une iiifiaitte de jouisâtances que ne saurait procurer alucuneI
année. avec des perches de cix pieds. autre profession , en effet, c'est pour s'initier davantage aux charmes

La pantaion oit ~e ssorie d iîîlairu ta avoir une planta. de lit % teî a.laiaaîîptre que le fier eL upultait citadin, commîîe étoitrdll par
mâl!e par I? buttes, car on remarque que lts tuiites suait toujuirs î.lu3 lu tunmulte decitlars etiaslia>ii, par 1 atmospihère eixpes ée où il
pesants dans le voisinage immédiat dais plants mâlehas. est englouti, dira aidieu à de riches et soanptueuses demeures, et viendra

il serait inutile de parétendre réussit dans la culture du houblon se! réfugier sous l'hîumable et muodeste toit du paysan pour y respairer
sans lui consacrer les plu.s grsands soinas. de mai âà sepîteambre, il V'air îaar et ctaitumea de nos camfpagnies et y chercher des émotions
nWest pas un seul jour u4s jà îî> ait à fairt- dans la îuutluntîava e. lekus esines, plaab doucui, plats eu btarsaunie avuu son eAtl physique et

Ellis, de Barnîing, qui avait cultivZ .300 aceres de houblon pîenduant ioral et dont la vie des champls seule a le secret. Je m'arrête là,
vinus de 35 ans, mourut ci b.a.iqaieruuîte. Suit .mll duit cire uvitu votre éloge de lîaigrit.ulture, MI. le Itedactuur, en dit plus que je n'aurais

Un bon four à sécher le houblon ne coûte Pîas cher. A Comptea osé (.il dire. L'agricultuare, personne n'en doute, a son coté poé-tique et
et 'à Lennoiville, il doit y en ta% ,ir plusieurs ci opéèration. attraiyant, mais quolqai il en soit, elle a bien aussi son peuit revers de

Je conviens qu'aussi luiagtempsi que le* rsear icerritm.~.le ses peits combats à livrer, ses preventionIs 'à vaincre. En-
l'acreté 'à la dZlicatesse de guùat. le juufra, sur.& tujours viaajatuyu lauiur trep)rsru tarie iitfurui.i duaits l'art agricole n est fias une técbe ordinaire ,
déguiser la couleur des houblons. Quant à mua, je aie lii jatualî non que je % eui1,, dire que vous n'êtes pas dans votre rôle, »i 'à la
employé. Les meilleurs Zcauiîtilluns du hubtlon. jruduits en Lanada t hauta ur de lia mi.,biun que vous vous Ztes impusce par esprit de dé-

on -t refusés par les homîimes pratiques comme ortanit trolp bruits. vouernent à lit cause iagricole , lion, jmi ôenaeémexpr
Serait-ce parce idials bruiairalicut la belle biere I Bil Lu sufre ouiiuài,, janmaiis iniààziu ai a etu mieux comprise. Je crois sincèremenlt
déguise seulement la couletar -ia& -.aclua.i-t lit. paleur du huutdoun. g tita. i.u çiues le persuainuige dignement qualifia, pour mener à bonne

Les percbes, quait à la lungueur, doivent étre: udaptes i t espèace fin un" pare-ille çntreprise, mn.a's je a.oU5 avuu-: frainchement qu'il faut
de houbloni que l'un cultive ;si elles sont trop longues, les tiges etre doué- d"une bonne dose d'énergie et de piersévérance (qualités qui
courent jusqu7au bout au lit u de rt-tuier, ce qui tend a prolonger in nt! vous tut pas defant> puri accepter ulie telle responsabilité et doter
crisac et .ü retarder la floraison. notre Caada d*un bon systèmie raisonnéü de culture. Il s'écoulera

.Au sujet de la dessic.stiuai, ai. tliermuniZtre traverse îe lîoobloîî et sans duute plusieurs luntes, qui ce seront certes pias des lunes de miel,
repose sur un platncher criblé de trous, il aic duit jîamlais arqu'aer iut.aft qie % tatre oeuvre soit co.ulnVe d'un plein succès, mais, comme
plus de 120« Fabr. Les cùnes zeruit suflisaxument dtes:iches quanid le dit la devise. le travail opiniatre triuan5ahe de tout.
les queues se briseront. Quant à moi, effrayé des diflicultés sans nombre qui !'attachent

ESPLcs DyneL~s.GIltg lat lereîiière et la Meilleure, qiai à la solution de la question agricole, j'aimerais quasi autant
tient son nom de Il. Guliaig, de Maidstone, son introducteur. Elle eniseignecr le grec oaa le turc à nios bonîs et paisibles habitants que
demande des perches du 18 àu 21 laids. Cette espèce exige 1 cînhalus I'citi 1rendre à raesoudre un pareil pîroblème. Il faudra dépenser des
d'one quanotité cuasiadlariledfiner-isale a 1(. vents dIe t est.- flotsÎ. J eî.ett et e-ntausc raiýsonntwteuits sur raisunnemeits liaur obtenir
>'IeurizIA, grtssiZ re, mais arcs-j liruducti s c. 1Perchies de 14 -1 àU 1îtpeds. un~ rtsultait qaà aic réîaundr.. pas toujours à votre attente. En effet,
- Colgaies, l3onit-Perclies de 14 laiedls.-L. et î estece lalatas q1ue de dZbriirea, que de d&celîiuns, que do sacrifices d'argent et de
tardive à mûrir Jo:ac.s iditv->maaiu e ecaaaet ci. temps sans çulfinisatiura, que de labeurs sans profit, que de leçons

En comptant 3 perches p.1r1 butte avaus truvons, peour 1194 buttes rendues inuttiles et restées s:ans fruit. Les uns recevront votre journal
3582 Perches par acre iniîaêruda. par s-imple amusement, saas attacher la moindre importance Ù, tout

Le rendeaneut irubab.e dan.îs ce îaaj s Serait de j u lbs.. ce qui co que vus y débite:z, lu laizint quelquefois nîcae de mnensonge et de
donneralit 'à 12 cents, !S84.00U, u'aui: cc laix est certainement au- fuhe. D'autres le recevront danas la trainte de se voir classer dans la
dessus du cours, catégorie des arriérés et des rétrogrades ic'est un petit détail qu'il

Les cbiffoz.s cI. dctbrd de laine sont un excelleaat engrais pour le faiut Zviter dans notre siècle de progrès, et qia. n'est lias très-flatteur à
houblon, l'adresse des gens qaai veulenit uîa peu s cii ficher. Dautres le recevront

Commne conclusion, je recommande -1 ceux qui désireant cualtiver le et ne le lironat pas; il Se laasserout la fantaisie d'en faire des enveloppes
houblon de n'entrepirendre cette culture qu ailres tlavoir etudace de tout genre, Ceux que vous inîviterez ai le recevoir vous répondront
vendlant aine; sa-iuti aaîsu une hatiabloiire biena teaaaîe. i5stz sutteme-nI ai.aàl* ort bien % ccu sans juurial diagriculture jus-

AIITIUR Il. JENNERI FUST, 261 tue St. Urbain, Montrcul. quauojourd'hui, qu il serait indigne d'eux des recevoir des avis de per-
sonnes qui n'ont d'atre bagage que leur inîstruction, et par conséquent,

L'Agrieulture dans notre province, qui fornt aucune expécrience dans l'aîrt de cultiver. ()'autres vous liront
La bienveillance avec laquelle vous nous imvitez, tous tant qie nous avec assez de satisfaction, se rajeuîront des progrès que ait chaque

tbomtes, à correspondre avec 'votre estimable journal, est un motif jouîr la science agricole, mais se giarderont bien de joindre la pratique
bier xiissant, qui m'engage malgré mon infériorité, -1 grozsir la liste à la théorie, de flaire leur profit des expéricence.% d'autrui, ou encore
de vos enivespouda«nts, de ceux qui se disent les amis de l'agriculture feront les choses à demi. b'iLs ne réussissent pas du premier coup, ils
et en iéme temps de vos lecteurs. je me dlatte de faire PArtie do la mettront de côté vos belles théories, et puis tous les anciens préjugés
gr-Inde famille agricole dont les fila sont aussi nombreux que les que vous aurez chasses par la porte reviendront par la fenêtre. A la
sables de l'océan ; ta laquelle on ne saurait contester ni la nîoblesse suite volus aurez vos fidetes et devoues lecteurs qui te feront un devoir
d'originie la plus reculée, ni le rôle pr'jaondéraInt et civilisateur qui, de mettre en pratique vaos sages conseils, vos bonnes suggestions, de
de tout temps, aI. Signalé ses traces dalas l04 EmUpires lI= mieux cor.s- tirer parti des expériences d'autrui, enfin qui auront à coeur la ditfusioni
tîtués et les mieux consolidés. C'est cette entreprise colossale qaze des connais-sances agricoles dont ils s'effoarceroiît, de facilite- la pro-
vous avez bien voulu honorer de votre patronage et autour de lat- pagation. Quolitîil en soit, la publication d un journal et de brochures
qnelle sont venus se gronper. comme spontanément, de hauts person- traitant les matières agricoles sera. toujours le moyen le plus propre et
nages, des collaborateurs distingués et des amis dévoués, pour com- le plus efficace. de familiariser nos cultivateurs avec les premiers élé-
battre pour la pliais belle, la plus naoble des causes, c'est-à-dire l'agri- ments dl une bonne culture raisonnée; ce sera toujours 1 arme la plus
cnlture, la sauvegarde de notre religion et de notre nationalité, comme redoutable pour détruire,extirper les vieilles préventtons qui s'opposent,
vous vous Plaisez à l'appeler à s! juste titre. L'étude de l'agriculature font obstacle au développement de la science agricole i mais comme
oirre à celui qui veut S'y livrer un champ aussi vaste que varié; c'est il arrive quelquefois que la pratique de'joula la palus belle théorie, il
un immense laboratoire renfermanit des trésors inêpuisables oit chiacuna faudra, dis-je, citer des exemples qui sautent aux yeux, exposer des.
peut venir puiser à paleines manins; c-est le dispeir ..e commuîn dia faits palpables, rendus évidents lpar des expériences décisives mises à
ricbe et du pauvre, dia8 Savantî commane de l'ignorant, de l'orgueilleux la portée du grand nombre, des faits qui parleront d'eux-mêmes et
citadin comme ai, plus humble paysan. du dignitaire' caillmn du sujet qui porteront la conviction même chez les plus incrédules. La pu-
bien insensé serait celui qui voudrait se souistraire -à son influence blication d'un journal agricole est d'un bon augure, ce sera l'arme
bienfiaisante. Le riche y trouvera un remède sazm noirs souicis qui le farorite avec laqauelle vous irez attaquer l'ennemi dans ses retranche-
rongent, il Y trouvera mille charmes que r-. pourraient lui procurer ments, vous défendrez les points menaicés. vous porterez la persutaion;
ses richesses accumulées:' le a'v, - . en fera son étude fa% orite et chez les faibles et lsindécis, vousraimènerez au combat lesdecrteurs
l'objet de ses savantes et intéressantes recierchies; chiaqute jour lui et les retardataires, enfin, qui vous fera remplorter la vactoire finale.
apportera de nouîvelles découvertes dont il s'efrorcent. de saisir le Comme vous le voyez, la réapparition de votre journal me fouran
Fecret, l'ignorant en fer-" un livre toujours ouvert oùu il trouvera tracée l'occasion de renouveler nies importunités, s'il y a lieu de vous imi-
tn toutes grosses lettres l'imnage de son Créateur, le tableaui de ses portuner. Je suis comme l'enfant géilé qui, après avoir été repoussé
attributs infinis, sa toute-puissance, son immensité, etc., etc- L'humble d'un côté par 1 amour paternel, grimpe par 1 autçle côté. En écrivant
paysan conlera, des jours calmes et heureux au milieu de ses travaux ce qui précède, je n'ai pas cu l'intention de m'ériger en maître; j'a!
CbSmpêtresi exempt de faste et d'ambition, de tons ces chagrins et voulu tout simplement écrire dans )'intérét de tous les cultivateurs;
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APICULTURE. Voilà cil quelques mots la simple niais utile mîéthode de
l'ess..image artificiel. Cette opération doit se faire vers le

ESSAIMAGE ARTIFICIEL, milieu d'une belle journée. Les deux ruclles étant échangées
Comme nous avons déjà eu l'occasion de parler de l'e lit- volci ce qui se passe: les. abeilles de la vieille ruche qui buti-

Mage naturel et de ses résultats, il nous reste niaititenu .ý nient dans les champs reviennent à la ruche nouvelle, et trou-
consdére 1' vant le niGrne plateau et la mê~me reine, continuent à1 travailler

coaider 1ice etsai commne si rien n'était; l'autre ruche transportée sur un nou-
> mae itifcie etsesveau plateau, dans une place, vacante, a perdu par cette per-

a~'anages.mutation la moitié de sa population, miais elle a beaucoup de
aDceré tout tré. o n e aibiilles et un nombreux couvain, dans que' ques jours
er comlthnésnatvt égalera celle de la première.

- les colonies d'essai. Dasles cadres vides on peut placer de vieux
mier, soit à les faire rayons, ou des rayons gaufrés, que les américains

essamer n unappellent fondation. La fondation est une simple
n.t-n volu, iaisfeuille de cire pressée entre deux cylindres qui lui

temps vuu masimpriment le caractère des bases à cellules d'ou-
réss cnt 'prières. Les abeilles l'attaquent avec vigueur, et l

avecla rche ~.prolongent avec la plus grande rapidité les parois des cellules,
Machice à fondation. demois. ment droits et une plus grande quantité de miel.

jNous venons de mentionner le fait d'introduire une reine
Tenos dbor pur prnesie a..h ainage Dri Jans f. unen CûO)aje urpheline. lusieurs mttthu&s .sont prati

doit être pratiqué quc mur les ci.luniies fortts ut Licn condi- <quêue pour l*intruductiùn des reines, mais aucune n'est abso-
tionnées,' et en un temps uà la nmiellée a dé'jà càaec luisent infaillible. Voici ependzint les deuxi méthodes qui

donner-condition au ernotetgnrlmn csl in paru j.q ciles plus sûres. Après qu'un essaim
milieu de juin,-biun qua; dants certaines circonstancus tan artificiecl a été faiit, prenez la reine de choix, une rcine ita-
puisse pratiquer 1'ssînîgeaant cette é-poque. ,lien ne si CI'est possible, arrostz la du miel de l'ancierîne ruche,

Pour faire un ub.ý!âini artîfiuicl, prenez un cadre dec oîîv.îiiî 'c'est à-dire dc la colonie orpheline, et laissez la tomber au
avec les abeilles adhérentes et. la reine, puiz, pirictz le au cen 'milieu des cadrcï. Quelquesb uns conseillent d'attcndrc deux
tre d*une ruche 'vidu renîpliýssanrt les deux cGtésà de cadr,.. ,J.rt,, *ur d'arîoser la reine et les absillesq d'eau fortement
vides, maintenant prenez cutte nùuîtlle ruche et mettez la Iaronmatisée .d*estnce de peppermint. Une autre méthode
sur le plateau de -l'ancienne que vuui trauîý!port-ez ensuite àL conlýi.,te à enle-ver la reine d'ure bonnc ruchée, d'en faire 2or
une place vacante du rus.her. Cette dtraière n'ayant piald tir la nîoitié d'abeilles auxquelles vous introduisez la reine,
reine, vous devez lui donner une cellule royale, ou ce qui est %-us enfumez les deux parties, puis vous réunissez. Le
encore mieux, une reine fécondée. Aui bout de quelue secret dans ces deux méthodes, c'est de ne pas Laisser les
jours les deux colonies déploient une activité incroyable, abeilles s'apicrcevoir qu'elles sont sans reine.
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